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PREFACE. 


Y  A  Science  du  Commerce  ma - 
**•  ritune  étoit  a  peine  connue 
en  France  ,  lorfque  la  Géomé¬ 
trie  ,  V Aflronomie  &  la  Mé¬ 
canique  (  qualités  ejfentielles  à 
la  Navigation  )  furent  placées 
dans  V Académie  Royale  des 
Sciences  >  dont  Louis  le  Grand 
ordonna  V établiffement  en  i  G 6" G, 
mais  les  lumières  qiiont  acquis 
depuis  ceux  des  Sujets  du  Roi  , 

Aij 


4  PRÉFACE. 

qui  fi  livrent  à  la  feience  du  Com¬ 
merce  ,  font  fi  étendues  ,  &  les 
avantages  ,  quen  retirent  l  Etat 
&  les  Peuples  ,  fi  confiderables  , 
qu’il  n'eft point  ,  on  ofi  le  dire  , 
de  célébré  Négociant  dont  le  nom 
ne  dût  être  * infirit  dans  nos 

Faftes. 

Cependant  peu  de  perfonnes  , 

'  hors  du  Commerce  maritime  ,  fa- 
vent  quelles  font  les  qualités  né- 
ceffaires  à  un  Négociant  Arma¬ 
teur.  C’efi  par  les  principes  de 
la  Mécanique  qu  il  connoit  la 
propriété  de  chaque  pièce  qui  entre 
dans  la  conftruciion  d’un  Faifi- 
feau  ,  dont  il  fixe  lui-même  les 
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proportions  ,  lorfquil  U  fait  con - 
firuire.  Cefi  par  Us  principes  de 
La  Géométrie  quil  raifonne  fcs 
entreprifes  ,  quil  démontre  le  rap¬ 
port  des  poids 9  des  mefures  & 
des  Monnaies  étrangères .  éd'efi 
enfin  par  les  principes  de  V  Agro¬ 
nomie  qu  il  ordonne  la  route  des 
Eaiffeaux  -,  quilafouvent  com¬ 
mandés  lui-même . 

En  s'occupant  de  fa  fortune  9 
le  Négociant  s'occupe  nécejfaire- 
ment  du  bien  public.  Il  répand 
che^  les  Nations  étrangères  le  fu- 
perfilu  de  nos  denrées  &  les  fruits 
de  notre  indu  frie.  Il  nous  pro¬ 
cure  par  les  retours  ce  qui  ejl  né- 

Aiij 


6  PRÉFACE. 

ceffaire  à  notre  confommation ,  & 
fait  pajfer  dans  Us  mains  indu - 
jlrieufes  qu  il  employé  ,  une  par¬ 
tie  des  thréfors  du  Mexique  &  du 
Pérou.  En  s' enrichiffant ,  il  en¬ 
richit  ceux  qu'il  intéreffe  à fes  ar¬ 
me  me  ns  ,  &  fait  vivre  une  infi¬ 
nité  de  peuples. 

Par  fes  armemens  il  éleve  & 
entretient  des  légions  d'hommes 
de  mer ,  defiinés  à  fervir  le  Roi  9 
lorfqit  il  aura  une  guerre  mariti¬ 
me  à  foûtenir  >  fans  frais  pour 
l' Etat  pendant  la  paix . 

C'efi  enfin  par  cet  effain  d'hom¬ 
mes  indufirieux  que  Us  Peuples 
font  en  état  de  payer  Us  Tributs 
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dont  Sa  Majefté  ordonne  la  le¬ 
vée.  Lefeul  nom  de  Négociant 
infpire  aujourd'hui  à  toutes  les 
Nations  quelque  choj'e  d  interef- 
fant.  Quel  Etat  pourroit-on  lui 
comparer ,  qui  mérité  a  plus  jujlé- 
titre  des  marques  difinguees  de 
la  protection  Royale  ? 

Ceux  des  gens  de  Lettres  qui 
cherchent  d  être  utiles  ,  font  les 
premiers  à  rendre  jufice  aux 
Commerçons . 

j>  Les  Commerçons  ,  dit  un 
»  Auteur  y  dont  U  caractère  efi 
„  peint  dans  fes  écrits  *  font  des 

*  Configurations  fur  les  mœurs, 

Chap.  9 • 
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»  hommes  ejtimables  ,  nécejjdires 
»  à  V Etat ,  qui  ne  s’ enrichijjenc 
»  qu  en  procurant  V  abondance  , 
»  en  excitant  une  indujlrie  hono - 
»  rable  •>  &  dont  les  richejjes 
»  prouvent  les  fervices . 


ESSAI 

SUR 

■LES  INTÉRESTS 
D  U 

GOMMER  CE 

M  A  R  I  T  I  M  E. 

E  Commerce  tient  au¬ 
jourd’hui  un  rang  dis¬ 
tingué  dans  les  intérêts 
des  Princes  ,  dont  les  Sujets 
s’y  appliquent.  Parmi  tant 
d’Etats  qui  participent  aux  ri- 


•  ;  ssttSiîVi*Jv- 


10  E [fai  fur  les  Intérêts 

cheffes  qu’il  produit  ,  on  re- 
connoît  que  la  Providence  a 
traité  ce  Royaume  plus  favo¬ 
rablement  que  les  autres  Pays 
de  l’Europe  ,  en  permettant 
qu’il  eût  la  plus  grande  varié¬ 
té  des  matières  premières  pro¬ 
pres  aux  manufa&ures  ,  telles 
que  la  foie  ,  le  lin  ,  le  chan¬ 
vre  ,  la  laine  ,  6c  par  fes  Co¬ 
lonies  ,  le  cotton. 

Les  Peuples ,  même  les  plus 
jaloux ,  conviennent  qu’il  n’y 
en  a  point  de  plus  induÛrieux 
que  le  François  ,  pour  inven¬ 
ter  6c  perfectionner  des  manu¬ 
factures  ,  des  ouvrages  d’or- 
févrerie  ,  de  mode  ?  6cc.  Il 
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eft  fans  contredit  le  plus  avan- 
tageufement  fitué  pour  le  Com¬ 
merce  maritime  ,  par  le  nom¬ 
bre  &c  la  commodité  de  fes 
Ports  dans  la  Manche ,  fur  l’O¬ 
céan  &  la  Méditerranée. 

Quelle  fource  de  richelfes 
pour  un  aufîi  puiflant  Etat , 
auquel  il  ne  manque  ,  pour  en 
rendre  les  Sujets  les  plus  ri¬ 
ches  &.  les  plus  heureux  du 
monde ,  que  d’animer  le  Com¬ 
merce  pour  le  porter  à  l’état 
floriflant  dont  il  efl  fufceptible! 

La  France  n’a  point ,  il  efl 
vrai ,  ni  mines  d’or  ,  ni  mines 
d’argent  ;  elle  efl  cependant 
de  tous  les  Etats  de  l’Europe  5 
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la  plus  riche  clans  l’un  &c  l’au¬ 
tre  de  ces  précieux  métaux  ; 
&  par  quelle  voie  auroit-elîe 
pu  fe  les  procurer,  fi  ce  n’étoit 
par  l’échange  de  fes  denrées 
de  des  marchandées  provenan¬ 
tes  de  fes  manufactures  ? 

L’or  &  l’argent  entrent  an¬ 
nuellement  dans  nos  Ports ,  en 
raifon  du  bénéfice  que  produit 
notre  Commerce  maritime  ; 
&  ils  fe  diflribuent  dans  une 
infinité  de  mains  induilrieufes 
qui  ont  travaillé  de  façonné 
les  matières  premières  ,  dont 
les  étoffes  de  ces  manufactures 
font  formées. Telle,  par  exem¬ 
ple,  qu’une  livre  de  lin,  qui. 
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brutte  ,  peut  valoir  6  à  8  fols  , 
ii  on  la  file  ,  &  qu’on  travaille 
ce  fil  en  dentelle  ,  elle  pour- 
roit  rendre  trois  à  quatre  mille 
livres  ;  la  différence  de  8  fols 
à  quatre  mille  livres  ,  eft  le 
fruit  d’un  art  indufirieux ,  très- 
fupérieur  &  plus  précieux  fans 
doute  que  les  mines  du  Mexi- 
que  &  du  Pérou  ,  qui  ne  font 
ouvertes  que  pour  paffer  dans 
les  veines  du  Commerce  que 
les  Nations  de  l’Europe  font 
avec  la  Nouvelle  Efpagne  fous 
le  nom  des  Efpagnols  ,  qui 
à  la  réfer ve  de  leur  Souve¬ 
rain, n’en  retirent  prefqu’aucun 
avantage  que  celui  de  voitu- 
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rer  les  marchandifes  en  Amé¬ 
rique  ,  &  de  rapporter  en 
échange  ,  dans  les  Ports  d’Ef- 
pagne  ,  les  matières  d’or 
d’argent ,  pour  être  diftribuées 
enfuite  aux  IntéreiTés. 

Si  nos  Frontières  hériffées 
de  remparts  ,  mettent  les  Su¬ 
jets  du  Roi  à  couvert  de  toute 
infulte  des  Ennemis  ,  le  Com¬ 
merce  maritime ,  qui  rend  cet 
Etat  fi  floriffant ,  &  qui  pour¬ 
ront  le  rendre  bien  plus  florif- 
fant  encore  ,  comme  on  en 
indiquera  bientôt  les  moyens  , 
ne  mérite-t-il  pas  aufii  qu’il  ait 
des  boulevarts  qui  le  protè¬ 
gent  6c  le  garantirent  des  in- 
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fuites  de  nos  rivaux  en  Com¬ 
merce?  Quoi  déplus  intéreffant 
que  de  protéger  le  nerf  de  l’E¬ 
tat  ,  fans  lequel  l’or  l’ar¬ 
gent  qui  entrent  en  France  , 
pafferoient  chez  les  Puiffances 
ritimes  ? 

Avant  de  traiter  des  bran¬ 
ches  du  Commerce  fufceptibles 
d’amélioration  ,  on  tracera  un 
léger  crayon  de  la  gradation 
des  forces  ,  ou  pour  mieux 
dire,  des  richeffes  que  la  Fran¬ 
ce  a  acquifes  par  la  feule  voie 
de  fon  Commerce  maritime 
depuis  Flenri  IV.  fous  le  régné 
duquel  les  riches  manufadures 
ont  eu  leur  commencement,] uf» 


'  - 
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qu’à  ce  jour.  Ce  léger  crayon 
nous  conduira  à  une  courte 
diflertation  fur  l’état  préfent  de 
la  Grande-Bretagne  ,  pour  dé¬ 
montrer  par  une  efpece  d’ana¬ 
tomie  ,  la  foiblefle  de  fon 
corps  politique  ;  enfuite  de 
quoi  nous  paierons  à  un  paraL 
lele  fuccinô  des  forces  de  no¬ 
tre  Monarque  avec  celles  de 
fon  Bifayeul  ,  de  glorieufe 
mémoire. 

Du  régné  de  Henri  IV.  les 
revenus  de  ce  grand  Prince 
ne  montoient  qu’à  trente  mil¬ 
lions.  *  Ils  furent  portés  fuc- 

* 

*  Le  marc  d’or  valoit  alors  240  1. 
&  ceiui  d’argent  zol.  5  f.  8  d. 

ceflivement 
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ceflivement  fous  Louis  XilL 
èk  jufqu’à  la  majorité  de  Louis 
XIV.  à  cinquante  millions. 
Bientôt  après  ce  Monarque 
mit  à  la  tête  de  fes  finances 
un  homme ,  dont  la  mémoire 
fera  toujours  chere  à  tout  bon 
François  ,  c’efl  de  M.  Colbert 
qu’on  parle  ;  la  prote&ion 
qu’il  accorda  à  l’indudrie  des 
Sujets  du  Roi ,  fut  la  caiife  de 
tant  de  millions  que  verfa  le 
Commerce  maritime  dans  ce 
Royaume  ,  qui ,  ouvrant  à  cet 
habile  Minière  les  moyens 
d’augmenter  les  revenus  9  *  mi- 

*  En  168?  ,  deux  ans  après  le  dé¬ 
cès  de  M.  Colbert  ,  les  revenus  de 
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rent  fon  augufte  Maître  en 
état  de  faire  face  à  toute  l’Eu- 
rope  liguée  contre  lui. 

Ces  mêmes Anglois  qu’on  vit 
autrefois  fe  liguer  avec  la  Fran¬ 
ce  contre  la  puifTance  excefîive 
de  la  Maifon  d’Autriche ,  on 
les  a  vus  depuis  réunir  avec  les 
Etats  d’Hollande  leurs  forces 
à  celles  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  pour  réduire  cet  Etat  9 
&  le  démembrer.  Leurs  efforts 
ont  été  inutiles  ;  la  Maifon 
d’Autriche  a  perdu  une  portion 
de  fes  Etats.  Les  Provinces- 

Louis  XIV.  montaient  à  140  mil¬ 
lions  ,  le  marc  d’or  à  737  1.  9  f,  8  do 
celui  d’argent  à  2.9  1,  6  f.  8  d. 
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Unies  fe  font  énervées  fans 
reffource  ,  &  la  Grande-Bre¬ 
tagne  s’eff  mife  à  deux  doigts 
de  la  perte  de  fon  crédit  natio¬ 
nal  ,  qui  faifoit  depuis  60  ans 
fa  principale  force  ,  &  dont 
elle  a  abufé  jufqu’à  s’endetter 
de  plus  de  foixante-dix-huit  à 
quatre-vingt  millions  flerling , 
ou  de  dix-huit  cents  millions  de 
notre  monnoie. 

Pourroit-on  méconnoître  à 
qui  l’Etat  eft  redevable  de  fa 
réfiflance  contre  tant  d’efforts 
pour  le  renverfer  ?  Et  ne  voit- 

1 

on  pas  que  fans  le  fecours  du 
Commerce  ,  la  France  ,  dont 
les  revenus  furent  portés  jui- 

Bij 


20  Ejfai  fur  les  Interets 
qu’en  1715  ,  à  cent  foixante 
millions  ,  *  n’auroit  pu  ar¬ 
mer  quatre-vingts  vaiffeaux  de 
ligne,  lever  quatre  à  cinq  cents 
mille  hommes  ,  &  les  entrete¬ 
nir  pendant  le  cours  de  deux 
guerres  qui  fe  fuivirent  de 
près  ,  qui  ont  duré  vingt- 
trois  ans  ;  entretenir  près  de 
quatre  cents  mille  hommes  , 
foit  fur  fes  frontières  ,  foit  en 
Terres  étrangères  ,  Alliés  , 
Neutres  ou  Ennemis  ,  pendant 
celle  qui  a  fini  par  le  Traité 
d’Aix-la-Chapelle  ? 

Que  faut-il  de  plus  pour 
ouvrir  les  yeux  fur  les  avan~ 

*  Le  marc  d’argent  à  40%* 
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tages  du  Commerce  &  des 
forces  maritimes  ,  au  dépériffe- 
ment  defquelles  nosNégocians 
Armateurs  imputent  la  perte  de 
plus  de  cent  quarante  millions 
en  prifes  faites  fur  eux  pen¬ 
dant  la  dernier e  guerre  ?  Pour¬ 
ra-t-on  calculer  le  tort  que  fait 
à  cet  Etat  le  vuide  de  cent 
quarante  millions  ,  qui  ont 
pafîe  des  mains  induftrieufes 
des  Sujets  du  Roi ,  dans  celles 
des  Sujets  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ?  Quoi  de  plus  inter ei- 
fant  pour  l’Etat  que  d’avoir 
une  Flotte  nombreufe  ,  capa¬ 
ble  de  foutenir  l’honneur  du 
Pavillon  ?  &  de  protéger  les 
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Vaiffeaux  Marchands  contre 
toute  infulte  ?  Quoi  de  plus 
intérefîant  enfin  que  d’animer 
le  Commerce  ,  &  d'en  éten¬ 
dre  les  domaines?  Les  Athé¬ 
niens  étant  en  guerre  avec  les 
Medes  ,  confacrerent  avant 
la  bataille  de  Salamine  ?  un 
mors  de  bride  à  Minerve , 
comme  la  Ville  n’ayant  plus 
befoin  des  gens  de  cheval  5 
mais  de  bons  hommes  de  mer. 
Les  tems  font  arrivés  ou  les 
Ennemis  naturels  de  cet  Etat 
font  réduits  par  terre  ;  que  fes 
Rivaux  en  Commerce ,  &  fes 
Ennemis  déformais  les  plus 
redoutables  y  lui  étant  très-fu* 
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périeurs  en  forces  maritimes , 
il  importe  au  Roi  de  tour¬ 
ner  fes  principales  forces  du 
côté  de  la  Mer.  Si  Louis-le- 
Grand  ,  voyant  accroître  le 
Commerce  maritime  de  fes 
Sujets  ,  monta  fes  forces  de 
mer  ,  pour  le  protéger  ,  juf- 
qu’à  cent  trente-deux  vaiffeaux 
de  guerre  ,  à  combien  plus  for¬ 
te  raifon  l’intérêt  de  l’Etat  exi- 
de  femblables  forces  9 
aujourd’hui  que  le  Commerce 
eft  trois  fois  plus  etendu  qu  il 
ne  l’étoit  du  régné  de  ce  Mo¬ 
narque  ! 

Nos  Voifins  qui  participent 
au  bénéfice  que  produit  le 
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Commerce  ,  portent  leur  prin¬ 
cipale  attention  furies  moyens 
les  plus  capables  de  l’augmen- 
îer.Les  uns  favorifent  chez  eux 
les  établiffemens  de  différentes 
manufaéhires  ;  les  autres  font 
des  traités  pour  l'échange  de 
leurs  denrees  ;  &  les  plus  ver- 
fes  dans  les  avantages  de  la 
navigation  ?  procurent  à  leurs 
Sujets  le  droit  de  voiturer  par 
leurs  vaiffeaux  les  marchandi- 
fes  &  denrées ,  dont  les  Prin¬ 
ces  qui  forment  ou  augmentent 
leur  manne  ,  ont  befoin  pour 
leurs  arfenaux.  En  un  mot  ces 
Voiiins  font  aujourd’hui  ce 
qu’a  fait  M,  Colbert  3  &  c’efl 

ainii 
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ainfl  qu’en  encourageant  l’in- 
dudrie  de  fes  Peuples  ,  Sc  en 
leur  ouvrant  les  moyens  de 
s’enrichir  ,  on  parvient  à  éle¬ 
ver  Sc  multiplier  des  Matelots 
qui  font  pour  le  fervice  de  mer, 
fans  frais  à  l’Etat  pendant  la 
paix  ,  ce  que  les  troupes  font 
en  tout  tems ,  Sc  à  grands  frais, 
pour  le  fervice  de  terre. 

Pénétré  de  la  vérité  de  ces 
principes,  pourroit-t-on  ne  pas 
étendre  fes  regards  fur  un  ob¬ 
jet  aufi  intéreffant ,  Sc  dans  un 
tems  où  tous  les  Princes  cher¬ 
chent  à  fe  procurer  les  avan¬ 
tages  dont  leurs  pays  refpec- 
tifs  font  fufceptihles  ? 

G 
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Il  paroît  fenfible  que  leur 
objet  capital ,  en  s’occupant 
avec  tant  d’ardeur  des  Intérêts 
du  Commerce  ,  ell ,  à  l’exem¬ 
ple  de  Louis  XIV  ,  non  feule¬ 
ment  de  diminuer  d’autant 
qu’ils  accroîtront  le  leur ,  ce¬ 
lui  des  autres  Nations  com¬ 
merçantes  ;  mais  aufli  de  met¬ 
tre  leurs  Sujets  en  état  de  leur 
fournir  les  moyens  de  faire  ou 
de  foutenir  les  guerres,  que  les 
circonllances  plus  ou  moins 
prochaines  pourroient  occa- 
lionner. 

On  ne  doit  point  fe  difïimu- 
ler  que  ,  û  les  Ennemis  natu¬ 
rels  de  cet  Etat  fe  relevent 
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avant  lui  de  la  fituation  obérée 
où  les  ont  réduits  les  guerres 
qui  fe  font  fuccédées  depuis 
6  5  ans  ?  ils  reprendront  les  ar¬ 
mes  ,  toûjours  perfuadés  que 
le  fyftème  fondamental  de  la 
France  eft  de  viler  à  la  Mo¬ 
narchie  univerfelle  ;  &  quoi¬ 
qu’elle  n’ait  point  les  vues  am- 
bitieufes  que  lui  prêtent  fesEn- 
nemis  ,  dans  l’unique  deffein 
d’en  détacher  les  Alliés ,  il  im¬ 
porte  de  plus  en  plus  au  Minif- 
tere  de  porter  fes  regards  fur 
le  Commerce ,  l’ame  des  for¬ 
ces  de  cet  Etat  ,  3c  fur  une 
jufle  économie ,  fans  laquelle  iî 
feroit  moralement  impoffible 

~  C  ij 
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de  lui  rendre  fa  vigueur  ,  fi 
Pon  veut  s’occuper  férieufe- 
ment  de  ces  deux  objets.  La 
France  affoiblie  par  les  dettes 
que  les  guerres  ont  occafion- 
nées  ,  &  par  Fépuifement  des 
campagnes  où  les  hommes 
manquent ,  s’en  relevera  avant 
fes  Voifins  ,  &  elle  anéantira 
par-là  les  projets  fuivis  de  ceux 
qui  voudraient  troubler  le  re¬ 
pos  dont  l’Europe  jouit. 

Tout  ed  périodique,  <Sc  Ton 
pourroit  fixer  le  terme  de 
la  fplendeur  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  au  régné  de  la  Rei¬ 
ne  Anne  :  il  fut  heureux  & 
glorieux  ;  mais  il  le  fut  aux  dé- 

O  7 
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pèns  des  thréfors  &  du  crédit 
de  la  Nation  qui  s’en  relient 
aujourd’hui  :  on  pourroit  me¬ 
me  l’envifager  comme  prête 
à  fuccomber  fous  le  poids 
énorme  de  fes  dettes  ;  il  ne  lui 
relie  de  reffource  que  d’en  ré¬ 
duire  les  intérêts  9  pour  ,  de 
cette  épargne  ,  rembourfcr  an¬ 
nuellement  une  portion  du 
capital.  L’effet  de  cette  ref¬ 
fource  fera  d’une  lenteur  ex¬ 
trême  ,  &  combien  d’évene- 
mens  peuvent  le  traverler  ! 
D’ailleurs  ceux  parmi  les  An- 
glois  que  l’on  nomme  Whigs  ? 
dont  les  biens  font  placés  dans 

les  fonds  publics  ,  &  qui  ont 

•  •  • 
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3  O  EJJai  fur  tes  Intérêts 
aujourd’hui  la  plus  grande  part 
au  Gouvernement  ,  voient 
avec  peine  qu’ils  font,  pendant 
que  dure  la  paix  ,  plus  char¬ 
gés  que  ceux  de  leurs  Compa-, 
îriotes  que  l’on  nomme  Tory  s  9- 
dont  les  biens  font  principale¬ 
ment  en  fonds  de  terre.  Ces 
deux  dénominations  de  Whigs 
&C  de  Torys  demandent  une 
plus  ample  explication  pour 
l’intelligence  des  Intérêts  ref- 
pe&ifs  qui  divifent  la  Nation 
en  deux  partis. 

Le  Parlement ,  fous  le  régné 
de  Charles  II,  ayant  ,  dans 
plufieurs  occalions ,  refufé  les 
fubfides  qui  lui  étoient  deman- 
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clés  ?  ce  Prince  s  avifa ,  o£  c  eiï 
la  première  fois  que  ce  moyen 
ait  été  mis  en  ufage ,  de  gagner 
la  pluralité  des  fuffrages  dans 
la  Chambre  des  Communes  5 
feule  en  droit  d’accorder  des 
fubhdes  ,  en  gratifiant  les  uns 
de  pendions  ,  &  les  autres  , 
d’emplois  confidérables.  Il 
payoït  ces  penfions  avec  une 
légère  partie  des  fubfides  qu  ils 
votoienten  fa  faveur.  Les  Op- 
pofans  ,  dans  cette  Chambre , 
étoient  un  refte  de  Républi¬ 
cains  de  la  faélion  de  Crom- 
wel ,  &  comme  ils  marquoient 
confiamment  autant  d’animo- 
fité  que  d’aigreur  contre  ceux 
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3  Z  Ejjdi  fur  les  Interets 
qui  yendoient  ainfi  leur  voix  k 
la  Cour  ,  ceux-ci  leur  donne’ 
rent  le  fohriquet  de  Whigs , 
faifant  alluiion  au  lait  aigre. 
Les  Whigs  ,  de  leur  côté  , 
appelèrent  Torys  ,  les  Parti- 
fans  de  la  Cour  ,  6c  c’eft  ainû 
que  Ton  nommoit  jufqu’alors 
les  voleurs  de  grand  chemin. 
Lorfque  Guillaume  ,  Prince 
d’Orange  ,  fe  plaça  fur  le 
Throne  d’Angleterre,  après  en 
avoir  fait  defcendre  le  Roi 
Jacques  II  ,  fon  beau-pere, 
les  Torys  qui  n’avoient  eu  au¬ 
cune  part  à  ce  complot  dans 
fon  origine ,  6c  qui  n’y  parti¬ 
cipèrent  que  médiocrement 
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dans  fon  exécution ,  s’efforcè¬ 
rent  de  donner  des  marques 
d  attachement  à  leur  nouveau 
maître  ?  dans  l’efpérance  de 
partager  l’adminiflration  du 
Royaume  avec  les  Wkigs  5 
auxquels  feuls  ,  pour  ainfi  di¬ 
re,  ce  Prince  étoit  redevable 
de  îa  Couronne.  La  déclara¬ 
tion  qu’ils  donnèrent  unani¬ 
mement  de  leurs  biens-fonds  , 
peu  après  fon  avenement  au 
Throne,  flit  reconnue  h  fidele, 
que  c’eft  fur  elle  qu’on  a  tou¬ 
jours  depuis  ailis  la  taxe  an¬ 
nuelle.  En  tems  de  paix  elle  efl 
ordinairement  de  deux  fehe- 
1ms  par  livre  flerlm  de  reve- 


*4  Ejfaifur  Us  Intérêts 
au,  ce  qui  répond  au  dixième  : 
chaque  fchelin  rend  année 
commune  ,  cinq  cents  mille 
livres  Berlin.  Lorlquela  Gran¬ 
de  Bretagne  entre  en  guerre 
avec  les  voifms  ,  il  eft  d’ufage 
qu’elle  double  cette  taxe ,  &c 
les  Catholiques  Romains  font 
alors  impofés  à  huit  fchelins 
de  la  livre.  Ainfi  la  taxe  fur 
les  terres  rapporte  à  TEtat  en 
tems  de  guerre  un  peu  plus  de 
deux  millions  Berlin ,  ou  envi¬ 
ron  quarante-fix  millions  de 
notre  monnoie. 

Cette  taxe  &  les  autres 
fubfides  n’ayant  pas  fuffi  pour 
payer  les  frais  de  la  guerre 
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que  foutenoit  le  Roi  Guillau¬ 
me  contre  Louis  XIV,  il  fut 
confeillé  de  faire  des  emprunts 
qui  furent  faits  à  des  intérêts 
onéreux  ;  6c  ce  furent  les 
Whigs  ,  compofis  des  Répu¬ 
blicains  Anglois  6c  Hollandois, 
chargés  de  Fadminiflration  , 
qui  furent  les  inftigateurs  de 
ces  emprunts  ,  dont  ils  furent 
pour  ainfi  dire  feuls  les  créan¬ 
ciers  ;  parce  qu’outre  les  gros 
fonds  qu’ils  avoient  en  argent 
comptant ,  ils  avoient  encore 
le  maniement  des  caiües  6c  du 
crédit  circulant.  Ils  s’enrichi¬ 
rent  confidérahlement  par  cette 
relfource  qu’ils  procurèrent  à 


3  6  Ejjai  fur  Us  Intérêts 
leur  Roi  pour  foutenir  Sc 
prolonger  la  guerre  ,  qui  fut 
terminée  par  le  Traité  de  Rys- 
wick. 

Voilà  la  véritable  origine 
des  deux  partis  ,  Whigs  6c  To¬ 
ry  s.  Leurs  intérêts  font  trop 
oppofés  pour  fe  flatter  qu’ils 
puiffent  jamais  fe  réunir.  La  ré~ 
volut  onde  1 688  eut  pour  prin¬ 
cipe  de  fcûmettre  les  Rois  de  la 
Grande  Bretagne,  aux  Loix 
fondamentales ,  6c  de  rendre 
abfolument  libre  l’éleêiion  des 
Membres  de  la  Chambre  des 
Communes.  Ce  principe  étoit 
le  vœu  unanime  de  la  Nation  „ 
fembloit  être  particulière» 


du  Commerce  maritime .  3  7 

ment  celui  des  Whigs  qui  fomen¬ 
tèrent  cette  révolution.  Et  de¬ 
puis  que  la  Maifon  d’Hanovre 
elî  fur  leThrone,  le  parti  Whig , 
qui  a  conftamment  prévalu 
dans  fon  adminiftration ,  a  fait 
plus  de  brigues  ,  &  femé  plus 
d’argent  dans  le  tems  des  élec¬ 
tions  ,  que  Charles  II.  n’en 
fit  de  fon  régné.  Tant  il  eft 
vrai ,  que  ce  fut  moins  l’amour 
de  la  liberté  &  du  bien  public , 
qui  mit  les  armes  à  la  main  Je 
cette  portion  de*  la  Nation  Bri- 
tanique  en  1688  ,  que  la  foif 
de  gouverner  l’Etat.  C’efi,  on 
ofe  le  dire ,  un  malheur  pour 
les  Anglois  ?  que  ce  fpient  les 


3  8  Ejfai  fur  Us  Intérêts 

Whigs  qui  les  gouvernent  , 
parce  qu’ils  pancheront  tou¬ 
jours  pour  la  guerre.  Maîtres 
qu’ils  font  de  l’argent  &  des 
fonds  circulans ,  leur  intérêt 
perfonnel  la  demande.  Les 
Ton/s  au  contraire  feront  conf- 
tamment  les  Partifans  de  la 
paix ,  parce  que  le  poids  princi¬ 
pal  des  taxes  en  tems  de  guerre 
tombe  fur  eux  9  qui  font  en 
général  les  propriétaires  des 
biens  -  fonds  ;  tandis  que  les 
Whigs  profitant  de  la  néceflité 
ou  fe  trouve  le  Gouvernement 
d’emprunter  d’eux  ,  à  un  plus 
fort  intérêt  qu’en  tems  de  paix , 
jouiffent  de  la  plénitude  de 
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leurs  revenus  dans  ces  tems 
orageux ,  fans  rien  contribuer 
aux  frais  qu’ils  exigent.  Il  arri¬ 
ve  ainfi  ,  lorfque  la  guerre 
vient  à  ceffer ,  qu’ils  font  les 
feuls  dans  le  cas  d’en  fouifrir  , 
en  ce  que  le  Parlement  rédui. 
fant  alors  la  taxe  fur  les  terres 
fait  tomber  le  poids  de  cette 
réduction  fur  celle  de  l’intérêt 
des  fonds  publics. 

La  Reine  Anne,  quifuccéda 
à  Guillaume  ,  voyoit  fes  peu¬ 
ples  s’épuifer  dans  la  guerre 
qui  finit  pour  elle  en  1712. 
Elle  vouloit  déjà  depuis  deu; 
ans  faire  fa  paix  avec  la  Fran¬ 
ce  à  quelque  prix  que  ce  fîit  : 


40  Ejjai  fur  Us  I /itéras 
elle  avoir  jufqu’alors  laide 
l’adminillration  de  les  Etats 
entre  les  mains  des  Whigs  : 
mais  enfin  ayant  ouvert  les 
yeux  fur  le  principe  d’intérêt 
qui  les  dominoit ,  &c  les  ren- 
doit  fourds  à  la  voix  de  la  paix , 
cette  Princefle  réfolut  de  ti¬ 
rer  du  Minidere  cette  efpece 
d’hommes  ,  dont  l’avidité  s’ac~ 
cordoit  avec  les  vues  de  fes 
Alliés  ,  qui  avoient  conjuré  , 
non-feulement  de  faire  defcen' 
dre  Philippe  V.  du  Trône  d’Ef* 
pagne  ,  mais  encore  de  faire 
rafer  toutes  les  Fortifications 
des  Places  qui  fe  trouvoient 
entre  les  Pays-Bas  Autrichiens, 

6c 
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&c  la  Capitale  de  ce  Royau¬ 
me.  - 

Anne  auroit  defiré  contri¬ 
buer  à  réduire  dans  des  bornes 
modérées  la  Puififanee  de  la 
Monarchie  Françoife  :  mais 
non  a  la  renverfer ,  pour  en 
gratifier  la  Maifon  d’Autriche 
&  les  orgueilleux  Etats  d’Hol¬ 
lande  ,  comme  ceux-ci  Pa- 
y oient  projetté.  Cette  Prin- 
cefie  forma  au  commencement 
de  1 7 1  o  ,  un  nouveau  Minifte- 
re  compofé  de  Tory  s,  c’efi-à 
dire ,  de  ceux  qui  étaient  à  la 
tête  des  propriétaires  des  biens- 
fonds  dès-lors  épuifés . 

Ce  Miniftere  mit  bientôt 
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'41  <  Ëjfai  fur  les  Intérêts 
toute  fon  application  à  appla- 
nir  les  difficultés  &  les  obfta- 
cles  fans  nombre  que  lui  fuf- 
citoit  à  chaque  pas  le  Parti 
Whig  ;  la  paix  fut  enfin  fignée 
en  1712. 

Le  Parti  Tory  ne  conferva 
fes  avantages  après  lafignature 
de  la  paix  ,  que  durant  l’efpa- 
ce  de  deux  ans  ,  jufqu’à  la 
mort  de  la  Reine  Anne  en 

I7ï4- 

La  Maifon  d’Hanovre  ayant 
fuccédé  auThrone  de  la  Gran¬ 
de  Bretagne ,  intimement  per- 
fuadée  que  les  Torys  ne  lui 
étoient  que  médiocrement  af- 
fedionnés  ,  a  eu  grand  foin 


i  ! 
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de  les  écarter  du  Miniftere  , 
ainfi  que  des  principales  Char¬ 
ges  de  la  Couronne.  Ce  Parti 
cependant  eit  fans  comparai- 
fon  le  plus  nombreux  ;  mais 
on  peut ,  on  doit  même  le  fnB- 
divifer  en  trois  :  l’un  qui  eft 
uniquement  occupé  des  inté¬ 
rêts  du  pays  ,  fans  affe&ion 
pour  un  Prince  préférablement 
à  un  autre  ,  &  toujours  pour 
celui  qui  refpeûera  &  fera 
refpecter  les  Loix.  Le  fécond , 
Partifan  des  mêmes  intérêts , 
qui  defefpéré  de  n’avoir  au¬ 
cune  part  au  Gouvernement, 
cabale  contre  le  Minifiere ,  & 
fécondé  fous  main  ,  fomente 

Dij 


44  Tffal  fur  Us  Intérêts 
même  la  fa&ion  Jacobite ,  qui 
fait  le  troifiéme  Parti.  Celui- 
ci,  quoique  le  plus  foible  ,  a  fi 
bonne  opinion  de  la  caufe  des 
Stuarts  ,  qu’il  n’hêfitepas ,  lorf- 
qu’il  en  trouve  l’occafion ,  de 
former  des  complots ,  dont 
les  vains  efforts  vont  expirer 
fur  l’échaffaut.  Ces  trois  Partis 
parmi  les  Tory  s ,  s’affoibliffent 
par  leur  défiance  mutuelle  , 
quoiqu’en  général  leurs  vœux 
fe  réunifient  au  même  objet. 
Ils  voudroient  avoir  l’Admi- 
niflration  de  l’Etat,  l’expé¬ 
rience  leur  aprend  qu’ils  ne 
l’auront  jamais  du  régné  de  la 
Maifon  d’Hanovre ,  pour  qui 
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donc  leur  vœux  fe  forment- 
ils  ?  Les  Jacobites  feuls  ont  le 
courage  indiferet  de  le  dire. 

Quelle  que  puifle  être  un 
jour  l’intelligence  entre  les 
trois  Ordres  de  Tory  s  ,  elle 
ne  fera  jamais  aulîi  parfaite 
que  celle  qui  régné  parmi  les 
Whigs  ?  qui  tiennent  les  rênes 
du  Gouvernement ,  dont  l’ob¬ 
jet  unique  ell  de  maintenir  la 
Couronne  dans  la  Maifoo 
d’Hanovre ,  pour  laquelle  les 
Anglois  fe  font  épuifés  ,  &  qui 
feule  doit  ?  par  reconnoif- 
fance  ?  garantir  les  fonds  pu¬ 
blics  de  toute  atteinte. 

Toutes  les  grandes  Charges 


46  Ejfai  fur  les  Intérêts 
de  la  Couronne  ,  les  emplois 
les  plus  conlidérables  &c  les 
plus  lucratifs ,  l’adminiEration 
de  l’Echiquier  &  celle  de  la 
Banque  ,  font  généralement 
diEribués  à  ceux  qui  fe  décla¬ 
rent  ouvertement  contre  les 
Tory  s  ,  plus  connus  maintenant 
fous  la  dénomination  de  Par- 
tifans  du  Pays. 

Il  faut  l’avouer  ,  le  Parti 
Whig ,  autrement  nommé  de¬ 
puis  peu  ?  le  Parti  de  la  Cour  9 
eE  moins  politique  que  paf- 
fionné  ;  il  fe  fait  un  mérite  de 
profeffer  une  haine  cordiale 
contre  le  nom  François  ,  & 
ne  négligera  jamais  Poccafion 


'du  Commerce  maritime  47 
de  féconder  les  vûes  des  Prin¬ 
ces  remuans  qui  oferoient  un 
jour  inquiéter  la  France.  Il 
n’attendroit  pas  même  ce 
moyen  médiat  pour  lui  faire  la 
guerre  ,  dans  la  vue  d’arreter 
le  progrès  de  nos  Forces  ma¬ 
ritimes  ,  &  de  détruire  celles 
qui  exiffent ,  fi  la  Nation  Bri¬ 
tannique  étoit  en  état  de  faifir 
les  prétextes  qui  ne  manquent 
jamais  aux  Souverains  ,  lorf- 
qu’ils  veulent  brifer  les  liens 
de  la  paix.  On  s’abuferoit  fi 
l’on  entendoit ,  par  la  déno¬ 
mination  de  ce  Parti,  que  fon 
dévouement  allât  jufqu’à  fui- 
vre  dans  tous  les  cas  la  vo- 


4  &  Ëjjai  far  les  Intérêts 
lonté  de  leur  Souverain  5  dont 
la  confervation  de  Tes  Etats 
en  Allemagne  ,  demande  des 
ménagemens  avec  les  Princes 
tes  voifins.  Content  d’avoir 
Exe  le  Sceptre  dans  la  Maifon 
cjui  régné  ,  ce  Parti  fuivra 
toujours  ,  dans  les  occalions 
importantes  ,  les  impreffions 
de  fon  intérêt  dominant ,  en¬ 
nemi  de  la  tranquillité  publi¬ 
que.  Le  Parti  qui  lui  eft  oppo¬ 
sé  ,  s’il  venoit  un  jour  à  domi¬ 
ner  ,  s’occuperoit  médiocre¬ 
ment  de  ce  qui  fe  pâlie  dans 
le  Continent ,  s’attacheroit 
principalement  aux  moyens  de 
réduire  ?  peut-être  même  de 

Supprimer 
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fupprimer  les  droits  qui  pefent 
furies  manufactures  &  enché¬ 
rirent  les  marchandifes  ;  ceux 
qu’il  mettroit  en  ufage,  condui- 
roient  nécessairement  au  grand 
chemin  d’une  banqueroute  gé¬ 
nérale  ,  relativement  aux  fonds 
publics.  Toute  jaloufe  qu’eft 
la  Nation  de  fon  crédit ,  elle 
fent  néanmoins  qu’elle  ed  la 
viCtime  d’un  volume  de  dettes 
qui  F  énervent ,  tandis  qu’elles 
font  la  principale  richefle  , 
&  tout  le  crédit  &c  la  force 
de  ceux  d’Angleterre  ôc  de 
Hollande ,  qui  ont  occafionné 
la  révolution  de  1688  ;  &  il  cft 
plus  que  probable  qu’un  Par- 
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lement,  qui  feroit  convoqué  li¬ 
brement  ,  &  qui  fe  conduisit 
félon  le  vœu  de  la  Nation , 
ne  balanceroit  pas  à  fecouer 
le  joug  des  dettes  nationales , 
dans  la  vue  de  Supprimer,  d  un 
trait  de  plume ,  tous  les  im¬ 
pôts  établis  depuis  1638  ,  de 
relever  par-là  les  manufaélu- 
res  ,  &  de  terraffer  enfin  le 

Parti  de  la  Cour. 

Tels  font  les  principes  de 
ces  deux  Partis  qui  divifent 
la  Grande-Bretagne.  Le  Parti 
de  la  Cour  profeffe  au  fond  , 
moins  l’amour  du  bien  public 
que  fon  avantage  perfonnel.  Le 
Parti  du  Pays  au  contraire  eft 
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vraiment  Patriote  ;  mais  ce 
courage  ?  ce  nerf  6c  cette  réfo„ 
lution  ,  qui  font  l’effence  du 
cara&ere  de  leurs  adverfaires  , 
leur  manque.  L’on  voit  rare¬ 
ment  un  Partifan  de  la  Cour 
fe  ranger  dans  le  Parti  qui  lui 
efl  oppofé ,  6c  de  celui-ci  on 
en  voit  qui  paffent  du  côté  de 
la  Cour  :  mais  il  arrive  fort 
rarement  qu’elle  leur  donne 
des  emplois  de  confiance.  Tel. 
eft  enfin  l’efprit  des  deux  Par¬ 
tis  ,  fur  lequel  on  préfume  que 
notre  Miniflere  peut  régler  fes 
mefures,  lorfqu’ilaura  à  traiter 
avec  celui  de  la  Grande-Bre- 

E  ij 


tagne. 


^  2  Ejfai  fur  Us  Interets 

La  Nation  Britannique  doit, 
ainfi  qu’il  a  été  dit  ci-devant , 
autour  de  quatre-vingts  mil¬ 
lions  fterling.  Les  droits  de 
Douane  &c  d’Accile  ,  qui 
montent ,  année  commune  ,  à 
quatre  millions  cinq  cents  mil¬ 
le  livres  fterling ,  font  afte&és 
au  payement  des  intérêts  de 
ce  capital  &  à  celui  de  la 
Lifte  civile  ;  &  le  furplus  de 
ces  droits  ,  ainft  que  l’épargne 
faite  par  la  rédu&ion  des  inté¬ 
rêts  ,  fert ,  ou  doit  fervir  à 
rembourfer  annuellement  une 
portion  des  capitaux  :  mais 
comme  les  dépenfes  courantes 
excédent  les  revenus  ,  on  eft 


du  Commerce  maritime.  5  3 
obligé  de  fe  fervir  du  fonds 
d’amortiffement  defliné  à  rem- 
boitrfer  ces  capitaux  ,  pour 
faire  face  aux  dépenfes  an¬ 
nuelles  y  6c  afin  de  donner 
une  idée  plus  diilin&e  de  la 
fituation  préfente  de  la  Gran¬ 
de  Bretagne  ,  on  va  tracer  ici 
un  état  fuccinêf  de  fa  Dépenfe 
6c  de  fes  Revenus. 

Dépense . 

Pour  la  Lille  civi- 
vile  ,  ou  le  Re¬ 
venu  du  Roi  y  1000000 

Pour  payer  les  in¬ 
térêts  des  det¬ 
tes  nationales  y 

E  nj 


54  ^Jfal  fur  ^es 

&  anéantir  fuc- 

x  cefïivement  les 

Capitaux  .  ~  .  350000a 

Pour  l’entretien 
des  Troupes  de 
Terre . 1000000 

Pour  l’entretien 

de  la  Marine.  .  750000 

Total  de  la _ 

Dépende  ?cy  »  •  •  6250000 

Recette , 

Droits  d’entrée  9 
Accide  ,  Papier 
timbré  ,  &  au¬ 
tres  droits  fixés 
&  ordonnés.  .  ,  4500000 
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Taxe  fur  les  Ter¬ 
res  à  2  shelins 
par  livre ,  defti- 
née  à  l’entretien 
des  Troupes  de 
Terre . 1000000 

Taxe  fur  la  Drê- 
che  pour  faire  la 
Biere ,  deflinée 
aux  dépenfes  de 
la  Marine . 750000 

Total  de  la  Recet¬ 
te  égale  à  la _ 

Dépenfe  ....  6250000 

En  tems  de  guerre  ,  non-feu¬ 
lement  on  double  la  taxe  fur 
les  Terres  ,  mais  on  leve  en- 

E  iv 
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eore,  par  la  voie  d’emprunt  & 
fuiyant  les  befoins  ,  cinq  à  fix 
millions  lierling  ,  foit  pour  fai¬ 
re  face  à  l’excédent  des  dé- 
penfes  de  la  Marine  &c  des 
Troupes  de  Terre,  foit  pour 
les  Sublides  étrangers  &  autres 
dépenfes  de  l’Etat. 

Pour  faire  à  l’avenir  de  pa¬ 
reils  emprunts  avec  fuccès  , 
comme  on  l’a  fait  par  le  pâlie , 
il  faudroit  faire  voir  à  la  Na¬ 
tion  &  aux  Etrangers  difpofés 
à  prêter ,  un  fonds  libre ,  fur 
lequel  le  Gouvernement  pût 
affigner  l’Intérêt  du  Capital 
qu’il  voudroit  emprunter  ,  ce 
qui  lui  feroit  fort  difficile,  n’y 
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en  ayant  pas  un  feul ,  à  ce  qui 
paroît ,  qui  n’ait  fa  deftination, 
ou  qui  ne  foit  engagé.  U  ne  lux 
refteroit  que  la  trifte  reflour- 
ce  d’établir  une  forte  taxe  fur 
les  Terres  ,  laquelle  fubfifie- 
roit  pour  un  nombre  d  années  , 
proportionné  au  tems  qu  exi- 
geroit  le  rembourfement  an¬ 
nuel  de  l’emprunt.  Cette  taxe  , 
fi  on  parvenoit  à  la  faire  paifer 
dans  la  Chambre  des  Commu¬ 
nes  ,  feroit  autant  de  mecon- 
tens  ,  qu’il  y  a  de  Propriétai¬ 
res  en  biens-fonds. 

Cet  état  critique  où  fe  trou¬ 
ve  la  Grande-Bretagne  ,  meu¬ 
te  l’attention  la  plus  particu- 


5  8  Ejfaifur  Us  Intérêts 
liere  de  notre  Miniflere ,  pour 
ne  s’en  point  laiffer  impofer 
par  une  Nation  qui  fait  cacher 
fa  foibleile  fous  un  dehors  con¬ 
fiant. 

C’eÆ  allez  s’étendre  fur  la 
fituation  aéhielle  de  la  Grande- 
Bretagne  :  revenons  aux  Inté¬ 
rêts  du  Commerce.  Il  fuffira , 
pour  en  démontrer  l’impor¬ 
tance  ,  de  fe  rappeller  que  ,  juf- 
ques  vers  la  Majorité  de  Louis 
XIV ,  la  France  tiroit  fes  prin¬ 
cipales  forces  du  nombre  de 
fes  Sujets  &  du  labourage  des 
Terres  ,  que  les  richeffes  qu’el¬ 
les  produisent  ,  ne  fuffifant 
pas  aux  dépenfes  de  l’Etat  % 


I 
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qui  ne  comptoit  alors  que  qua¬ 
tre  cents  millions  en  matières 
d’or  ou  d’argent  monnoyé  ou 
en  billon  *  (  on  en  compte  au¬ 
jourd’hui  douze  cents  mil- 
li  ons  **  )  il  fallut  ,  comme  on 
l’a  déjà  dit ,  avoir  recours  à 
l’induftrie  de  fes  Sujets  ,  les 
aider  &  les  animer  à  établir 
des  manufactures ,  &  à  étendre 
les  branches  du  Commerce 
qu’ils  entreprirent.  Leurs  foins 
&  leur  intelligence  couronnes 
des  plus  grands  iuccès  ,  om  in¬ 
troduit  plus  de  richeffes  dans 


.*  Le  marc  d’or  à  4z?liv.  10  f.  n 
den.  &  celui  d’argent  à  zé  1. 1  o  1. 

**  Le  marc  d’or  a  678  '•  1 5  *•  &- 

eelui  d’argent  à  46  1.  18  f. 
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ce  Royaume ,  que  les  Romains 
21  en  emportèrent  de  PAfie  ; 
quelle  différence  dans  les 
moyens  J 

Si  le  Miniffere  eff  au  ffî  per- 
ffmde  qu’il  eff  certain  ,  que 
c  eff  aux  feuls  biens  que  verfe 
le  Commerce,  que  la  France 
doit  fon  opulence  ,  il  fera  con¬ 
vaincu  de  la  prote<ffion  toute 

particulière  qu’il  mérite.  Avant 

de  traiter  les  branches  qui  de- 
mandent  fes  regards  ,  l’on  ne 
trouvera  peut-être  pas  hors  de 
propos  qu’il  foit  fait  ici  un  pa¬ 
rallèle  fuccinéî:  de  l’état  ou  fe 
trouva  Louis  XI V .pendant  fon 
régné  glorieux ,  avec  celui  de 
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notre  augufte  Monarque. 

Louis  XIV. eut  un  régné  tra- 
verfé  de  guerres  longues  U. 
fanglantes.  Il  les  foutint  feul5 
pour  ainli  dire ,  contre  toute 
l’Europe.  Ce  grand  Prince  en 
paflfa  les  plus  beaux  jours  à 
conquérir  les  Provinces  de 
Rouflillon  ,  de  Franche-Com¬ 
té  &  d’ Alface ,  avec  une  partie 
de  la  Flandre  ,  &  à  parcourir 
les  Provinces  d’Hollande.  Il 
termina  fes  armes  par  la  con¬ 
quête  du  Royaume  d’Efpagne. 

Louis  XV.  n’a  ,  depuis  fon 
régné  ,  augmenté  fes  Etats  que 
du  Duché  de  Lorraine  ,  &  ce¬ 
pendant  Sa  MajeEe  a  plus  fait 


Effai  fur  Us  Intérêts 
pour  le  repos  de  l’Europe  que 
fon  Bifayeul  ,  en  ce  qu’Elle 
a  contribué  à  affoiblir  confidé- 
rablement  la  Maifon  d’Autri¬ 
che  ,  dont  les  Etats  ont  été 
démembrés  de  Royaumes  & 
de  Provinces  ,  que  les  Rois 
des  deux  Siciles ,  de  Sardaigne 
&:  de  PruITe  fe  font  partagés. 
Sa  Majefté  s’eft  procuré  des 
Alliés  puiffans  ,  folides  in- 
variables ,  en  état  de  mettre 
entr’eux  plus  de  deux  cents  foi- 
xante  mille  hommes  en  campa¬ 
gne  ,  &c  de  les  entretenir. 

Louis  XIV.  porta  fes  révé¬ 
rais  à  cent  foixante  millions. 
Ceux  de  Sa  Majefté  paflent 
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deux  cents  trente  millions. 

Dans  ce  parallèle  abrégé ,  1 
eft  aifé  de  voir  combien  la  fi¬ 
xation  du  Roi  eft  fupérieure 
à  celle  de  fon  augufte  Bifay  eul , 

&c  l’on  peut ,  de  la  foibleffe  ou 
I  fe  trouvent  réduits  l’Impéra¬ 
trice  &  les  Etats  d’Hollande  , 

tirer  une  conféquence  bien  fim- 

ple  &  toute  naturelle ,  que 
S.  M.  n’a  point  à  craindre  d’en 
être  inquiétée ,  quand  bien  mê¬ 
me  elle  réduiroit  fes  T roupes  à 
cent  mille  hommes  ,  ce  qu’elle 
ne  doit  faire  cependant ,  qu’a- 
près  que  fes  forces  maritimes 
auront  été  rétablies  fur  un  p^e 
capable  de  les  faire  refpeÛer  de 
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celles  de  la  Grande-Bretagne  ï 
qui ,  tout  aufîl  long-tems  que 
nous  ne  ferons  pas  en  état  de 
lui  faire  face  du  côté  de  la 
Mer ,  nous  chicannera  fur  l’é¬ 
tendue  de  nos  poffeffions  en 
Amérique ,  interrompra  impu¬ 
nément  notre  traite  à  la  côte 
de  Guinée  ,  &  nous  fera 
peut-être  ,  lorlque  nous  y  pen- 
ferons  le  moins  ,  une  guerre 
purement  maritime  ,  dans  la 
vue  de  fapper  les  forces  na¬ 
vales  du  Roi ,  St  avec  l’efpoir 
de  lui  enlever  les  plus  riches 
de  fes  Colonies  ;  au  pis  aller, 
de  s’emparer  de  nos  Vaiffeaux 
Marchands ,  Sc  de  ruiner  par- 

là 
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là  notre  Commerce  &  nos  Né- 
gocians* 

Les  forces  maritimes  n  ont 
qu’une  feule,  four  ce  ou  on 
puiffe  les  puifer  ;  elles  fe  me- 
furent  fur  l’étendue  du  Com¬ 
merce  maritime.  Plus  les  Ne- 
gocians  auront  de  Vaifleaux 
à  la  mer  ,  &C  plus  le  Roi  au¬ 
ra  de  Matelots.  Il  ell  donc 
important  de  veiller  aux  inte¬ 
rets  du  Commerce  ,  pour  en 
ranimer  les  parties  qui  lan- 
guiffent  ,  &  le  procurer  les 
avantages,  dans  la  Navigation, 
que  l’on  a  jufqu’ici  abandonnes 
aux  Hollandois.  Tout  le  mon¬ 
de  fait ,  qu’avec  de  l’argent , 

F 
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on  peut  faire  condruire  des? 
.Vaiffeaux5&  que  ce  n’ed  point 
avec  de  Pargent  feul  qu’on 
a  des  Matelots  :  on  n’en  peut 
avoir  qu’autant  que  le  Com¬ 
merce  maritime  en  forme  ;  on 
doit  donc  s’occuper  de  l’éten¬ 
dre  &  de  le  faire  fleurir.  On 
ne  peut  fe  rappeller  fans  amer¬ 
tume  ,  que ,  pendant  la  derniè¬ 
re  guerre  ,  on  fut  obligé  ,  dans 
le  département  de  Rochefort  9 
de  mettre  fur  quelques  Vaif- 
feaux  de  guerre  ,  des  miféra- 
bles  Payfans  en  fabots  ,  à  la 
vérité  cia fles  ,  mais  qui  n’a- 
voient  jamais  perdu  de  vue 
leurs  clochers  :  avoir  fait  ma- 
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n œuvrer  &  combattre  de  fem- 
blables  hommes  contre  les 
VaifTeaux  de  guerre  Anglois  ? 
n’eft-ce  pas  faire  combattre 
des  Milices  contre  des  Trou¬ 
pes  aguerries  &  bien  difcipli- 
nées  ?  N’eft-ce  pas  enfin  expo- 
fer  le  Pavillon  du  Roi  ,  ôc 
l’honnenr  des  braves  Officiers 
auxquels  Sa  Majefté  l’avoit 
confié  ? 

Si  le  Roi  avoit  autant  de 
VaifTeaux  de  guerre  dans  fes 
Ports ,  qu’on  en  comptoit  du 
régné  de  fon  Bifayeul  en  1690, 
&C  des  Matelots  pour  les  mon¬ 
ter,  toute  l’Europe  lui  feroif 
garante  que  la  Grande-Breta- 


I 
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gne ,  loin  de  faire  de  mauvai¬ 
ses  difficultés  ,  foit  fur  les  limi- 
tes  de  nos  poffieffions  en  Amé¬ 
rique  ,  foit  fur  notre  traite  à 
la  Cote  d’Or  ,  &  loin  de  cher¬ 
cher  à  remuer  les  Princes  con¬ 
tre  cet  Etat,  refie  roit  dans  un 
profond  filence,  parce  qu’on 
ne  préfumera  point  qu’elle 
voulût  alors  provoquer  Sa  Ma- 
jeflé  à  faire  une  tentative  en 
faveur  de  la  Maifon  de  Stuart, 
qui  pourroit  être  fui  vie  d’un 
Succès  parfait  ;  •&  fi  le  cas  ar- 
rivoit ,  croira- t-on  que  le  Prin¬ 
ce  qui  prendroit  la  place  de  la 
Maifon  d’Hanovre  ,  voulût  te¬ 
nir  compte  des  dettes  natio- 
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nales  à  cette  portion  de  fes 
Sujets  ,  qui  n’ont  prete  ces 
fouîmes  immenfes  que  pour 
l’éloigner  du  Throne  ?  Cette 
raifon  feule  d’intérêt  perfonnel 
pour  ceux  cpii  ont  aéluellement 
l’admimftration  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  forceroit  au  fi- 
lence. 

On  ne  peut  pas  douter  que 
tant  que  notre  Marine  reliera 
dans  l’état  inférieur  ou  elle 
efl  tombée,  les  négociations  eu 
Roi  de  la  Grande-  Bretagne  au¬ 
ront  conflamment  un  grand 
poids  dans  toutes  les  Cours  de 
l’Europe.  N’efl-il  pas  humi¬ 
liant  que  notre  foibleffe  par 
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mer ,  nous  reduife  ,  pour  ba¬ 
lancer  ce  poids ,  à  fournir  des 
fublides  à  des  Alliés  indigens  , 
dont  Sa  MajeRé  pourroit  fe 
paffer  ,  il  fes  forces  navales 
étoient  rétablies  &  mifes  en 
état  de  faire  face  à  celles  de 
la  Grande-Bretagne?  Si  les  Ro¬ 
mains  n  avoient  oppofé  que 
des  Légions  aux  Carthaginois* 
ceux-ci  maîtres  de  la  mer  *  fe 
feroient  tout  permis  impuné¬ 
ment.  Rome  fentit  bientôt  la 
nécefîité  d’oppofer  genre  de 
force  au  genre  de  force ,  &  ce 
ne  fut  que  par  ce  moyen  qu’elle 
vint  a  bout  de  fubjuguer  fa 
Rivale,  tout  aiiiti  long -teins 
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que  la  Grande-Bretagne  aura 
des  forces  maritimes  fuperieu- 
res  à  celles  de  cet  Etat  ?  elle 
ofera  tout.  A  peine  la  France 
aura-t-elle  une  Flotte  en  état  de 
fe  faire  refpeéfer  ,  que  les  An- 
glois  cefferont  de  remuer  6c 
d’inquiéter. 

De  ces  obfervations  on  re¬ 
fume  que  ,  pour  faire  fleurir 
le  Commerce  ,  conferver  la 
paix ,  6c  maintenir  la  haute 
confidération  que  mérite  cet 
Etat  chez  toutes  les  PuifTances 
de  l’Europe  ,  il  paroît  indif- 
penfablement  néceffaire  de 
s’occuper  avec  vivacité  ,  du 
foin  de  rétablir  les  forces  ma- 


72  EjJ'ai  fur  les  Intérêts, &c. 
ritimes  du  Roi.  Elles  dépen¬ 
dent  abfolument  de  la  Naviga¬ 
tion  Marchande  ,  &  c’ed  au 
foin  de  l’étendre  ,  que  le  Mi- 
niflere  doit  mettre  toute  fon 
application.  On  va  traiter  des 
branches  de  Commerce  &c  de 
Navigation  ,  qui  demandent 
la  plus  férieufe  attention. 
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G  UINE  E. 


U  o  i  Q  ue  la  Côte  cîe 
Guinée  ,  le  Sénégal 
excepté ,  ne  faffe  point 


partie  de  nos  Colonies ,  cepen¬ 
dant  le  Commerce  qui  s’y  fait , 
doit  être  traité  avant  celui  des 
Colonies  ,  d’autant  qu’il  en  eft 
îe  principe  ,  &c  que  fans  les  En¬ 
claves  qu’on  y  porte  de  Gui¬ 
née  ?  elles  refleroient  incultes, 
La  Compagnie  des  Indes  a 


G 
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le  privilège  exclufif  du  Com¬ 
merce  à  cette  Côte  ,  depuis  le 
Cap-Blanc  fitué  par  le  vingtiè¬ 
me  degré  de  latitude  Septen¬ 
trionale  ,  jufqu’au  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  Elle  fe  ré¬ 
fer  ve  exclufivement  la  trai¬ 
te  depuis  le  Cap-Blanc ,  juf- 
qu’à  la  Riviere  de  Sierra- 
Leone ,  fituée  par  le  huitième 
degré  de  latitude  Septentrio¬ 
nale  ,  ce  qui  fait  une  étendue 
de  240  lieues.  Elle  donne  des 
permilïions  aux  Armateurs  qui 
expédient  des  Vaiifeaux  pour 
la  traite  des  Efclaves  ,  avec 
la  liberté  de  la  faire  depuis  la 
rive  Méridionale  de  Sierra- 
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Leone,*  jufqu’au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance,  au  moyen  de  dix 
livres  qu’on  lui  paye  par  tête 
de  Negre  ,  outre  une  gratifica¬ 
tion  de  1 3  liy*  que  le  Roi  lui 
accorde. 

On  peut  juger  de  l’impor¬ 
tance  de  cette  traite  ,  par 
l’immenfité  des  richeffes  que 
le  travail  des  Negres  procure 
aux  Colons  &  aux  Négocians. 
Il  a  été  vérifié  que  les  denrées 
|en  retour  de  nos  Colonies  , 
qnt  rendu  pendant  les  années 

*  La  Compagnie  des  Indes  vient 
d’accorder  aux  Armateurs  la  permit* 
Ifion  de  faire  leur  traite  depuis  la  Ri¬ 
vière  de  Gambie  juiqu’au  Cap  de 
Bonne-Eipérance. 


Gij 
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qui  ont  précédé  la  derniers 
guerre  ,  autour  de  cent  qua¬ 
rante  millions ,  dont  la  plus 
forte  partie  ayant  palTé  de 
France  dans  les  Pays  étran¬ 
gers  ,  nous  a  donné  une 

O  7 

grande  fupériorité  de  com¬ 
merce  fur  nos  voifins.  L’a¬ 
vantage  dans  le  prix  des  chan¬ 
ges  en  étoit  la  preuve  ,  ainfi 
qu’une  fuite  inféparable. 

Ni  les  Anglois  ,  ni  les  Hol- 
landois  n’ont  point  de  branche 
de  Commerce  qui  leur  produi- 
fe  à  beaucoup  près  ,  ce  que 
celle  de  notre  traite  avec  nos 
Colonies  produit  à  cet  Etat. 

L’abondance  ou  la  rareté 
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des  Efclaves  dans  nos  Colo¬ 
nies  ,  en  réglé  le  prix.  Lors¬ 
que  les  habitans  en  feront  fuf- 
fifamment  pourvus  ,  &  qu’il 
île  reliera  plus  qu’à  les  entre¬ 
tenir  dans  le  nombre  dont  ils 
auront  refpeâivement  befoin  5 
alors  le  prix  de  ces  Efclaves 
qui  efl  actuellement  de  1 1  à 
1300  livres  ,  pour  chaque  piè¬ 
ce  d’Inde  ,  pourra  bailfer  à 
1000  livres  ,  peut-être  même 
au-delfous  ;  &c  la  raifon  qui  les 
fera  bailfer  ainfi  de  prix  ,  opé¬ 
rera  le  même  effet  fur  celui 
des  denrées  du  Pays ,  attendu 
leur  abondante  quantité ,  fruits 
du  travail  d’un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’Eiclaves,  Giij 
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UnNegre,  pour  être  eftimé 
pièce  d’Inde ,  doit  être  de  l’âge 
de  1 5  à  3  5  ans  ,  bien  confti- 
tué ,  &  doit  avoir  toutes  Tes 
dents.  Les  autres  d’un  â^e 

O 

au-defïus  9  fe  vendent  à  un 
prix  inférieur  ,  &  en  propor¬ 
tion  de  ce  qu’ils  paroifîent 
être,  ainfi  que  les  NegrefTes 
ou  les  Enfans  de  l’un  &  de 
l’autre  fexe  ,  qu’on  nomme 
Négrillons  &  Négrittes. 

Un  Negre  mis  en  bonne 
terre  ,  rend  par  fon  travail  an¬ 
née  commune  ,  450  liv.  mon- 
noie  des  Iiles ,  qui  font  mon- 
noie  de  France  autour  de  300 
livres. 
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La  Martinique  met  au  travaii 
environ  quatre-vingts  mille 
Negres  ou  Négreffes ,  &  Saint- 
Domingue  en  met  plus  de  cent 
mille.  La  mortalité  parmi  ces 
Efclaves  ,  ou  la  caciucite  re- 
auiert  un  remplacement  an- 
miel  de  18  à  20  mille. 

Comme  les  Negres  font  le 
nerf  &  la  richeffe  des  Colo¬ 
nies  &  de  notre  Commerce  , 
on  ne  fauroit  être  trop  atten¬ 
tif  à  fe  conferver  le  droit  de 
traiter  à  la  Cote  de  Guinee. 
Cette  traite  mérite  la  protec¬ 
tion  toute  particulière  du  Roi  ; 
&  fi  les  Negres  du  Pays  nous 
accordent  lafaculté  d’avoir  ciiez. 

G  iv 
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eux  des  Comptoirs ,  &c  d’y  bâtir 
des  Forts ,  ces  forts  &c  l’entre¬ 
tien  des  Garnifons ,  devroient 
être  aux  frais  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes.  Le  tribut  de  io 
livres  par  tête  de  Negre  que 
lui  payent  les  Armateurs  ,  &c 
les  1 3  livres  par  voye  de  gra¬ 
tification  que  le  Roi  lui  ac¬ 
corde  ,  font  le  ligne  de  l’obli¬ 
gation  qu’elle  s’impofe  de  bâtir 
ces  Forts  ,  d’y  entretenir 
Garnifon. 

De  toute  la  Côte  de  Gui¬ 
née  ,  le  Pays  le  plus  abondant 
en  Efcîaves  ,  c’elt  fans  contre¬ 
dit,  la  Côte  d’Or.  Avant  la 
guerre  on  en  tiroit  année  conv 
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mime  8  à  io  mille  :  depuis 
1748  le  Chef  des  Negres  de 
Fantin  ,  (  Etat  le  plus  puiliant 
qu’il  y  ait  à  cette  Cote)  nous 
avoit  invités  à  bâtir  un  Fort  a 
Anamabou  qui  efi  de  fon  ter¬ 
ritoire  ,  oii  les  Anglois  en 
avoient  ci-devant  un  y  qu’ils 
abandonnèrent  en  173 o  ,  de 
qui  fut  détruit  aufii-tot  par  les 
Negres  du  pays.  Parunefata- 
lité  inconcevable  ,  nous  n’a¬ 
vons  point  profité  de  l’offre 
de  ce  Chef  ;  &  les  Anglois  , 
viennent  de  nous  y  fupplan- 
ter  ,  en  élevant  un  Fort 
fur  le  terrein  qui  nous  etoit 
defliné  ?  de  forte  que  nos  V aif- 
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ieaux  négriers  ne  pourront 
déformais  traiter  dans  toute 
l’étendue  de  la  Côte  d’Qr ,  qu’¬ 
avec  les  Comptoirs  Anglois , 
Hollandois  ,  ou  Danois  ,  s’ils 
nous  le  permettent  ;  &  nous 
leur  payerons  alors  les  Negres 
à  i  o  peut-être  même  à  1 5  ou 
20  pour  cent  plus  cher  que  nos 
Capitaines  ne  les  achetoient 
directement  des  Negres.  La 
privation  de  la  traite  à  cette 
Côte  ,  qui  fourniffoit  les  Nè¬ 
gres  les  plus  eilimés  dans  nos 
Colonies  ?  efl  une  perte  pour 

le  Commerce,irréparable.  Elle 

en  fournit  fi  abondamment  aux 
Anglois  ?  qu’ils  font  en  état 
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d’en  introduire  dans  nos  Lies  9 
qu’ils  en  introduifent  en 
effet ,  foit  de  la  Côte  d’Or  ou 
d’ailleurs ,  principalement 
à  Saint-Domingue  clandestine¬ 
ment  &c  à  force  ouverte.  Le 
mal  qui  en  dérive  fe  préfente 
aux  yeux  ;  les  Cargaifons  de 
Negres  qu’ils  y  deenargent  5 
prennent  la  place  d  autant  d  ex¬ 
péditions  de  nos  Ports  ,  &  les 
denrées  du  Pays  quils  achè¬ 
tent  en  retour  fans  en  payer 
les  droits  de  fortie ,  produifant 
l’enchériffement  de  celles  qui 
refient  9  font  autant  de  \  uide 

pour  les  Vaiffeaux  François  qui 

reviennent  de  cette  Lie.  On 


S  4  EJfaifur  Us  I ri  tirets 

tient  d’un  Particulier  cligne  de 
foi  ?  revenu  depuis  peu  de  ce 
Pays-la ,  où  il  oecupoiîune  des 
premières  places  ,  que  le  An- 
glois  y  avoient  introduit  l’an¬ 
née  derniere  en  très  -  peu  de 
tems ,  3  a  4  mille  Negres  ,  fous 
la  proteéhon  d’une  Fregatte 
Anglojfe  année  en  guerre.  Si 
ces  manoeuvres  fe  font  de  l’a¬ 
veu  de  ceux  qui  gouvernent 
dans  le  Pays  ?  quel  briganda¬ 
ge  ,  &  qu’il  mérite  punition  ! 
Ce  Commerce  clandeftin  pré¬ 
fente  aux  yeux  non-feulement 
le  dommage  qui  en  rejaillit  fur 
le  Commerce  licite  des  Sujets 
du  Roi ,  mais  encore  le  dan- 
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ger  pour  la  Colonie  de  tolé¬ 
rer  la  fréquentation  de  fes 
Habitans  ,  avec  une  Nation 
qui  leur  porte  des  Nègres  à 
un  quart  moins  cher  que 
nos  Armateurs  ne  peuvent 
vendre  les  leurs.  Cette  dou¬ 
ceur  dans  le  prix  des  Negres  , 
&  l’avantage  de  leur  donner 
des  denrées  en  échangé  a  un 
fort  haut  prix  ,  eil  bien  capa¬ 
ble  d’affoiblir  l’afFe&ion  de  ces 
Habitans  pour  la  Domination 
Françoife. 

Exclus  que  nous  fommes  de 
la  traite  à  la  Cote  d  Or ,  (h 
nous  ne  pouvons  en  recouvrer 
le  droit  ^  nous  ferons  conh- 


5  6  EJfai  fur  les  Intérêts 

nés  déformais  à  celles  de  Juida 

6  d’Angole.  Lorfquenos  Vaif- 
féaux  ont  fini;  leur  traite  à 
la  Côte  d’Angole  ,  ils  peu-  * 
vent  revenir  en  droiture  dans 
nos  Colonies  :  mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  ceux 
qui  partent  de  la  Côte  de  Jui- 
’da  ;  il  faut  nécessairement  qu’¬ 
ils  aillent  reconnoître  PIfîe  de 
Prince  ou  régnent  les  vents  de 
commerce  ,  &  qu’ils  y  relâ¬ 
chent.  Ci-devant  nos  Vaif- 
feaux  nepayoïent  aucun  droit 
au  Roi  de  Portugal  lorfqu’ils 

y  relâchoient  :  mais  ce  Prince 
informé  de  la  nécefTité  abfolue 
de  cette  relâche  ,  femble  être 


du  Commet u  maritime.  2  y 
réfolu  d’y  établir  un  droit  fur 
chaque  Vaideau,  qui  y  relâ¬ 
chera.  Ce  droit  fera  une  nou¬ 
velle  charge  qui  pefera  fur 
le  Commerce  ;  il  feroit  à  déli¬ 
rer  que  le  MiniUre  du  Roi  , 
auprès  du  Roi  de  Portugal, 
veillât  à  ce  que  ce  droit  loit 
affez  modique  pour  être  fup- 
porté  fans  peine. 

Les  Anglois.,  ainfi  que  les 
Hollandois ,  qui  envoyent  à  la 
traite  des  Noirs  ,  maîtres  qu’¬ 
ils  font  d’affortir  leurs  Cargai- 
fons  de  marchandées  ou  den¬ 
rées  étrangères ,  fans  en  payer 
aucuns  droits ,  auront  fur  nous 
un  avantage  confl  dérable  tout 
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au/Ti  long-tems  qu’on  laiffera 
fubfifler  la  defenfe  de  charger 
dans  nos  Vaiileaux  les  affor- 
timens  à  la  traite  qu’il  faut 
néceiTairement  tirer  d’Angle¬ 
terre.  Il  eft  vrai  que  quelques- 
uns  de  nos  Armateurs  après 
avoir  expédié  de  nos  Ports 
leurs  VaifTeaux ,  les  font  paffer 
a  Plimouth. ,  pour  y  prendre 
leurs  affortimens  :  mais  ne 
courent-ils  pas  des  rifques  dans 
ce  trajet,  ne  leur  en  coûte-t- 
il  pas  les  droits  de  fanal  Sc 
de  pilotage  ,  &c.  qu’on  leur 
épargneroit  fi  l’on  permettoit 
que  les  Armateurs  fifîent  venir 
d  Angleterre  les  articles  fer- 


vant 
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vant  à  leurs  aifortiments  5  les¬ 
quels  fer  oient  mis  en  entrepôt 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  chargés 
pour  la  Côte  de  Guinée  ?  Alors 
les  Anglois  &  les  Hollandois 
n’auroient  fur  nous  que  le  feu! 
avantage  de  Pœconomie  dans 
les  arméniens ,  &  nos  Ar¬ 
mateurs  feroient  en  état  de  di¬ 
minuer  confidérablement  le 
prix  des  Negres  qu’ils  vendent 
aux  Ides. 


H 


c)0  E fj  ai  fur  les  Intérêts 


Du  Sénégal . 

"J”  A  Compagnie  des  ïndes 
polfede  en  propre  tout  le 
pays  qui  s’étend  entre  le  Cap* 
Blanc  ,  &  la  Riviere  de  Sierra- 
Leone  ,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  établiffemens  qu’ont  les 
Anglois  fur  les  bords  de  la  Ri¬ 
viere  de  Gambie  ,  &  les  Por¬ 
tugais  à  quelque  diftance  de-là 
tirant  vers  le  Midi  ,  à  Ca¬ 
cha  o  &  à  Bilbao.  Son  privilè¬ 
ge  s’étend  fur  240  lieues  de 
Côte  ,  &  fon  Commerce  le 
renferme  dans  le  feul  Comp- 
*  ' 

r 
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toir  du  Sénégal  ?  ou  elle  tiaite 
de  la  Gomme  &  de  8  a  900 
Negres  année  commune ,  tan¬ 
dis  que  les  Anglois  les  voifins , 
en  traitent  fur  la  feule  Riviere 
de  Gambie  5  &  6  mille  ,  dont 
la  plupart  leurs  font  amenés 
des  terres  qui  font  cm  reilort 
du  Sénégal. 

Lorfque  le  Roi  a  cédé  à 
cette  Compagnie  ce  grand  ef- 
pace  de  Cotes  ,  c  etoit  fans 
doute  dans  la  vue  qu’elle  y  for- 
meroit  des  etablidemens .  Non- 
feulement  elle  n’y  en  a  forme 
aucun  par  de-ia  la  Riviere  ne 
Gambie  :  mais  elle  défend  en¬ 
core  aux  Sujets  de  fa  Majeflv 

Hij 


9  2  EJfai  fur  les  Interets 
fous  peine  de  confiscation  dcr 
Navire  &  Cargaifon  ,  d’en  ap- 
procher  en  deçà  de  la  Riviere 
de  Sierra-Leone.  Si  les  Arma¬ 
teurs  avoient  la  liberté  de  faire 
côtoyer  leurs  Vaifieaux  depuis 
la  Rive  Méridionale  de  la 
Riviere  de  Gambie  ,  juiqu’à 
celle  de  Sierra-Leone ,  il  eft 
plus  que  probable  qu’ils  y  dé- 
couvriroient  des  Peuples  avec 
lefquels  ils  pourroient  traiter. 

Croira-t-on  qu’il  foit  plus 
avantageux  à  l’Etat  de  laifîer 
la  Compagnie  des  Indes  jouir 
d’un  privilège  dont  elle  borne 
l’ufage  à  l’unique  traite  de  la 
Gomme  &c  de  8  à  900  Efcla- 
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ves ,  dans  l’enceinte  du  Séné» 
gai  proprement  dit  ,  fermee 
par  la  Rivière  de  Gambie  ; 
que  de  permettre  aux  Arma» 
teurs  l’exercice  de  leur  induf- 
trie  par  de-là  cette  Rivière  ? 

Toute  la  Côte  de  Guinée 
doit  être  envifagée  comme  la 
f  pépiniere  de  nos  Colonies  ,  oii 
l’on  tranfplante  les  Negres  qui 
en  cultivent  &c  font  produire 
les  terres.  Plus  on  encourage¬ 
ra  cette  traite  ,  &£  pbis  nos 
Ides  feront  pourvues.  Qui  a 
plus  d’intérêt  que  nos  Arma¬ 
teurs  ,  dont  plufieurs  ont  des 
habitations  en  Amérique  ,  de 
faire  de  nouvelles  découvertes 


94  Ejfai  fur  Us  Interets , 
pour  la  traite  des  Noirs  ?  Ce 
n  efl  a  durement  pas  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes ,  qui  abandonne 
prefqu’entierement  aux  An- 
glois  établis  fur  la  Riviere  de 
Gambie,  celle  qu’elle  pourroit 
faire  au  Sénégal. Le  Commerce 
des  Indes  eil  aiTez  étendu  pour 
occuper  Meilleurs  les  Direc¬ 
teurs  ,  &  il  n’y  en  a  pas  un  qui 
ne  convienne  que  le  Sénégal 
devroit  être  détaché  de  cette 
Compagnie,  &  tranfporté  à 
une  Compagnie  de  Négocians. 
Si  le  cas  arrivoit ,  on  préfume 
avec  une  efpece  de  certitude , 
qu’elle  fe  renfermeroit  dans 
l’unique  Commerce  du  Séné- 


96  EJJai furies  Intérêts 


Des  Colonies . 

DE  toutes  les  branches  de 
Commerce ,  celle  qui  eft 
la  plus  confidérable  &c  la  plus 
avantageufe  aux  Sujets  du  Roi 
&  à  PEtat ,  c’efï  fans  contre¬ 
dit  ,  la  traite  aux  Ifles  Co¬ 
lonies  de  P  Amérique. 

Le  fort  de  ces  Ifles  Sc  de 
fon  Commerce  ,  dépend  abfo- 
lument  delà  traite  des  Noirs, 
Tout  aufîi  long-tems  que  nous 
aurons  la  faculté  de  cette 
traite,  nos  Ifles  feront  pour¬ 
vues  d’Efclaves ,  les  terres 

feront 
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feront  mifes  en  valeur ,  &  les 
denrées  qu’elles  produifent  fe¬ 
ront  abondantes  ;  plus  elles  le 
feront,  &  plus  elles  enrichiront 
les  habitans  ;  &  par  une  fuite 
infaillible  ,  plus  les  habitans 
feront  riches  ,  &  plus  le  goût 
du  luxe  s’étendra  chez  eux ,  au 
grand  avantage  de  nos  Manu¬ 
factures  ,  de  nos  vins  &  de  nos 
liqueurs. 

Le  Commerce  de  nos  Ides 
peut  fe  fubdivifer  fous  deux 
chefs  ;  Commerce  des  Ides  du 
vent ,  &  Commerce  des  Ides 
fous  le  vent. 

Le  Commerce  aux  Ides  du 
vent  comprend  celles  de  la 

I 
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Martinique  ,  de  la  Guadelou¬ 
pe  ,  de  la  Grenade  &  de  Ma- 
rigaland.  Outre  ces  Iües  ,  il  y 
en  a  trois  Caraïbes  ,  neutres , 
habités  par  des  Sauvages  à  qui 
elles  appartiennent  ,  &c  qui 
permettent  aux  François  feuls 
de  s’établir  parmi  eux  ;  on  les 
nomme  la  Dominique  ,  Sainte 
Aloufie  ou  Sainte  Lucie  &C  S. 
Vincent. 

La  Martinique  lituée  par  les 
14  &  15  degrés  de  latitude 
Septentrionale  ,  a  autour  de 
45  lieues  de  circuit,  fon  afîiette 
eft  en  forme  d’une  table  qui 
feroit  couverte  de  pains  de 
fucre  ;  c’efl-là  oii  fe  fait  prin- 
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Ci  pale  nient  notre  Commerce* 
Elle  produit  du  lucre  que  les 
Habitans  rafinent ,  du  caffé  6c 
peu  de  coton  ;  on  en  tire  aulli 
du  carret ,  autrement  dit ,  des 
écailles  de  tortue  ;  on  y  cueille 
peu  de  cacao  ,  6c  quelque  ca- 
nefice  ou  calTe  pour  les  Apo¬ 
thicaires. 

La  Guadeloupe  produit 
beaucoup  de  coton  ,  quelque 
lucre  6c  du  caffé. 

La  Grenade  produit  le  plus 
beau  lucre  terré  des  Illes  ,  peu 
de  caffé  6c  moins  de  coton. 

Le  Fort  Saint-Pierre  de  la 
Martinique  elt  le  chef-lieu  où 
fe  rendent  prefque  tous  les 
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Vaidfeaux  qui  partent  de  Fran¬ 
ce  ,  année  commune  ,  au  nom¬ 
bre  de  cent  foixante  ?  depuis 
cent  jufqu’àfix  cents  tonneaux; 
c’ed:  auffi  le  lieu  de  la  réiiden- 
ce  d’un  Gouverneur  &  de  l’In¬ 
tendant.  La  demeure  du  Gou¬ 
verneur  Général  ed  au  Fort 
Royal  ?  qui  ed:  le  principal  de 
l’Ide. 

JPçu  de  Vaidfeaux  vont  à  la 
Guadeloupe ,  moins  encore 
vont  à  la  Grenade  ;  les  Habi- 
tans  de  ces  deux  Ides  étant 
pour  la  plupart  débiteurs  de 
ceux  de  la  Martinique  ,  tirent 
par  le  canal  de  ceux-ci  tous 
leurs  befoins  ,  tk  les  ayant 
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âinfi  de  la  fécondé  main  ,  ils 
les  achètent  plus  cher  ;  mais 
ils  ont  auiïi  la  douceur  de  longs 
crédits  ,  &  ils  envoyent  à  leurs 
Créanciers  les  denrees  cm  ils 
recueillent  fur  leurs  habita¬ 
tions  ,  en  payement  de  leurs 
dettes. 

La  traite  aux  Ifles  du  vent 
eft  moins  avantageufe  à  l’Etat, 
que  celle  que  nous  faifons  à 
Saint-Domingue  ,  en  ce  que  le 
bœuf  y  étant  fort  rare ,  &  les 
habitans  ayant  au  moins  qua¬ 
tre-vingts  mille  Efclaves  à 
nourrir  ,  on  eft  obligé  de  leur 
porter  annuellement  plus  de 
foixante  mille  barrils  de  bœuf, 

I  il] 


ici  ÊJfaî  fur  Us  Interets 
&:  environ  douze  mille  barriîs 
de  beurre  ,  quatre  à  cinq 
mille  barrils  de  fuif ,  avec  au¬ 
tant  de  caiiTes  de  chandelles  ; 
ce  qui  fait  fortir  du  ^Royaume 
plus  de  deux  millions ,  y  com¬ 
pris  le  fret  ou  loyer  des  Vaif- 
feaux.  Nous  épargnerions  ce 
fret ,  fi  Ton  permettoit  aux  Ar* 
mateurs  qui  e:q>édient  leurs 
Vaifleaux  pour  la  Martinique, 
de  les  envoyer  à  Corck  en  Ir¬ 
lande  pour  y  charger  leurs  pro- 
vifions  fallées.  Outre  le  fret 
qui  monte ,  année  commune , 
à  deux  cents  quarante  mille  li¬ 
vres  ,  qu’épargneroient  ainü 
les  Armateurs  :  il  en  réfult#» 
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roit  encore  un  def3.v3.nta.ge  aux 
Anglois  ,  en  ce  qu’on  cefferoit 
d’occuper  au  moins  quatre- 
vingts  de  leurs  Batimens  ,  & 
quatre  à  cinq  cents  de  leurs 
Matelots.  On  doute  que  les 
Marchandées  de  contrebande, 
que  nos  Va ifleaux  pourroient 
prendre  à  Corck ,  &  tranfpor- 
ter  à  la  Martinique  ,  balançaf- 
fent  la  dépenfe  du  fret  auquel 
nos  Armateurs  font  adujettis 
depuis  la  défenfe  qui  leur  a  ete 
faite  d’aller  charger  à  Corck. 

La  Martinique  n’a  pas  adez 
d’étendue  pour  exercer  l’indu- 
ftrie  des  Créoles  &C  les  faire 
fubfider.  Le  partage  des  terres 

I  iv 


î0 4  Effai  far  tes  Intérêts 
dans  les  familles  qui  fe  font 
multipliées  confïdérablement 
depuis  30  à  40  ans,  les  a  ré- 
dmts  a  fi  peu  de  chofe ,  que 
plufieurs  C reoies  de  famille 
ont  cte  obliges  de  fe  transplan¬ 
ter  dans  les  Ifles  Caraïbes, 
dont  on  vient  de  faire  men¬ 
ton.  Les  Sauvages  de  la  Do¬ 
minique  leur  ont  permis  de 
couper  du  bois ,  cultiver  des 
jardins  ,  &  finalement  de  plan¬ 
ter  des  cannes  de  Sucre. 

Ceux  de  Sainte-Lucie  leur 
permettent  de  couper  du  bois  , 
cultiver  des  terres  qu’ils  enfe- 
mencent  pour  nourrir  des  co¬ 
chons  des  volailles ,  qu’ils 
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vendent  aux  Habitans  de  la 
Martinique.  Cette  Me  où  il  y  a 
quantité  de  S  a  vannes  ou  Prai¬ 
ries,  feroit  bien  propre  à  y  éta¬ 
blir  un  Harras  pour  élever 
des  chevaux  &  des  mulets  , 
dont  les  Habitans  de  la  Mar¬ 
tinique  ,  de  la  Guadeloupe  &c 
de  la  Grenade  ont  contam¬ 
inent  befoin,&  qu’on  leur  ven- 
droit  très  -  avantageufement. 
Ce  Harras  une  fois  bien  éta¬ 
bli  ,  feroit  ceffer  le  prétexte 

fous  lequel  on  permet  de  tems 

* 

à  autre  l’introdu&ion  des  ba¬ 
teaux  Anglois  &  Hollandois  , 
qui ,  fous  l’ombre  de  faire  paf- 
fer  à  la  Martinique  des  ani- 
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maux  de  cette  efpece  ,  intro- 
duilent  clandeftinement  des 
Negres  6c  des  Marchandées 
de  contrebande  ,  6c  pour  une 
barrique  de  firop  qu’ils  em¬ 
barquent  en  échange  ?  ils  en 
chargent  quatre  de  fucre. 

Les  Caraïbes  de  Saint-Vin- 
cent  permettent  que  les  Fran¬ 
çois  plantent  6c  cultivent  le  ta¬ 
bac,  qu’ils  vendent  indifférem¬ 
ment  6c  aux  Anglois  de  la  Bar- 
bade  ,  6c  aux  Habitans  de  nos 
Lies  du  vent. 

Ce  tabac  qui  croît  fous  un 
climat  à-peu-près  femblable  h 
celui  du  Bréfil,  pourroit,  au 
moyen  d’une  fauce  préparée  * 
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être  fait  en  imitation  de  celui 

du  Bréfil.  ' 

Les  Negres  de  la  Côte  de 
Guinée  confomment  une  pro- 
digieufe  quantité  de  cette  ef- 
pece  de  tabac  9  qu  ils  aiment 
par-dediis  tout  autre  j  aufîi  les 
Portugais  ont-ils  la  préféren¬ 
ce  fur  tous  les  autres  Euro¬ 
péens  ,  lorfqu’ils  paroiffent 
dans  les  lieux  de  la  Côte  où 
ils  ont  la  permiffion  de  traiter. 

L’on  peut  croire  que  nos  Ar¬ 
mateurs  auroient  tourné  cette 
branche  de  Commerce  à  l’avan¬ 
tage  de  cet  Etat ,  s  ils  n  eulfent 
été  arrêtés  par  la  certitude  que 
les  Fermiers  Généraux  s’en  em- 
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pareroient  dès  que  lefuccès  de 
la  manufacture  feroit  fixé.  Il 
feroit  à  délirer  que  le  Miniltere 
jettât  fes  regards  fur  un  fembla- 
ble  etablilfement ,  &  que  de 
deux  chofes  l’une ,  ou  qu’on 
donnât  des  Lettres-Patentes 
pour  rendre  libre  à  perpétuité 
l’introduCHon  du  tabac  deSaint 
Vincent,  préparé  ou  à  préparer 
en  forme  de  celui  duBréfil ,  le¬ 
quel  entreroit  par  entrepôt  dans 

les  Ports  de  ce  Royaume ,  qui 
feroient  indiqués  ,  &  qui  n’en 
fortiroit  qu’au  fin*  &  à  mefure 
qu’on  en  y  endroit  aux  Arma¬ 
teurs  qui  le  chargeroient  fur  les 
,V aideaux  qu  ils  expedieroient 
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à  la  Côte  de  Guinée  ;  ou  qu’on 
chargeât  les  Fermiers  Géné¬ 
raux  de  le  faire  préparer  à  Saint 
Vincent ,  ou  le  faire  venir  en 
feuilles  dans  ce  pays- ci  pour 
l’y  préparer.  Lafauceavec  la¬ 
quelle  les  Portugais  humeclent 
au  Bréfil  leur  tabac ,  n’eft  pas  , 
di-ton,  un  fecret  :  tout  le  mon¬ 
de  en  Portugal  le  fait,  &  les 
Fermiers  Généraux  le  (auront 
quand  ils  voudront.  L’efiai 
toutefois  en  fera  peu  coûteux  , 
dût-il  ne  pas  réuiTir  ;  s’ils 
parviennent  à  imiter  le  tabac 
du  Bréfil ,  ils  feront  en  état  de 
le  vendre  avec  bénéfice  aux 
Armateurs  ,  quoiqu’au  prix 
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auquel  les  Portugais  portent  le 
leur  à  la  Côte  de  Guinée  l’ar¬ 
ticle  du  tabac  entrant  dans  l’af- 
fortiment  des  Cargaifons  des¬ 
tinées  pour  la  Côte,donnera  de 
nouvelles  facilités  pour  la  trai¬ 
te  des  Noirs;  ce  fera  auiîi  un 
retour  de  plus  pour  nos  Né- 
gocians. 

Telle  eft  aujourd’hui  la  Situa¬ 
tion  avantageufe  des  habitans 
de  la  Martinique ,  qu’ils  ne 
doivent  prefque  rien  au  Com¬ 
merce  de  France  ?  &  par  cette 
même  raifon  ,  ils  tiennent 
conftamment  la  main  au  prix 
de  leurs  denrées  ,  qui  font  tou¬ 
jours  plus  cheres  3  proportion 


du  Commerce  maritime .  î  1 1 
gardée  avec  la  qualité  ,  qu  a  S. 
Domingue  ,  dont  les  habitans 
doivent  conûdérablement  au 
Commerce  de  France  ;  la  raifon 
en  effc  fenfible.  La  Martinique 
eft  déjà  depuis  des  années  au 
plus  haut  point  de  la  culture  de 
fes  terres  ? &  on  en  défriché  tous 
les  jours  de  nouvelles  à  Saint 
Domingue.  Il  faut  desEfclaves 
pour  cultiver  les  terres  neuves, 
6c  les  habitans  qui  les  achètent 
ont  des  crédits  ,  6c  lorfque  les 
échéances  arrivent  ,  il  faut 
payer  en  argent  ou  en  denrées. 
La  nécelïité  de  vendre  pour 
s’acquitter ,  fait  ordinairement 
baiser  le  prix  de  la  denrée. 
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Au  furplus  ,  l’air  de  la  Mar¬ 
tinique  eft  fain  ,  &  les  équipa¬ 
ges  de  nos  VaifTeaux  s’y  por¬ 
tent  d’autant  mieux  ,  qu’ils  ne 
font  point  affujettis  à  y  rouler, 
comme  à  Saint  JDomingue,  la 
Barrique ,  des  Embarcadaires , 
efpéce  de  Quais  fur  le  bord  de 
la  Mer  ,  jufques  dans  leurs 
Chaloupes.  A  la  Martinique 
ce  iont  les  habitans  que  fe  char¬ 
gent  de  les  faire  voiturer ,  & 
les  Matelots  n’ont  que  la  feule 
peine  de  les  hiffer  ou  monter 
à  bord  de  leurs  VaifTeaux ,  & 
de  les  arrimer  ou  ranger  dans 
le  tond  de  calle  :  cette  méthode 
fauve  la  vie  à  un  nombre  con- 

lidérable 
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fidérable  de  Matelots,  en  même 
tems  qu’elle  fert  à  en  former 
parmi  les  Negres, dont  les  habi- 
tans  fe  fervent  pour  conduire 
les  Bateaux  qui  vont  le  long  de 
la  Côte  charger  les  denrées  du 
pays ,  pour  les  porter  aux  Vaif- 
feaux. 

Le  Commerce  clandeftin  fe 
faifoit  ci-devant  à  la  Martinique 
impunément  ;  mais  il  eil,  dit- 
on  ,  prefque  inconnu  depuis 
que  M.  Bompart  le  Géné¬ 
ral,  &  M.  Hurfon  l’Intendant 
de  ce  Pays-là  ,  le  gouvernent  ; 
chargés  qu’ils  font  de  la  con¬ 
fiance  du  Roi  &  des  intérêts  du 
Commerce  7  ils  empêchent 


» 
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celui ,  qui  fe  faifant  pour  ainli 
dire  ,  dans  les  ténèbres  ,  prive 
Sa  Majedé  de  fes  droits  du 
Domaine  ,  &nuitfenliblement 
au  Commerce  de  fes  Sujets, 
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De  Saint  Domingue . 

A  partie  de  l’Ille  Saint 


JL-j  Domingue  ,  habitée  par 
les  Sujets  du  Roi ,  s’étend  du 
dix-huit  au  vingtième  degré  de 
latitude  Nord,  depuis  la  partie 
Méridionale,  en  prenant  par 
l’Oueft,  jufqu’au  Nord-Nord- 
Oueft.  Les  Efpagnols  occupent 
tout  le  Pays  qui  s’étend  depuis 
le  Midi  en  prenant  par  PER , 
jufqu’  au  N  ord-N  ord-OuefL  La. 
Côte  qu’occupent  les  Fran¬ 
çois  ,  eft  fur  une  étendue  de 
140  lieues  ou  environ.  L’Ille 
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eft  étroite,  &  n’a  que  45  à  50 
lieues  dans  fa  plus  grande  lar¬ 
geur.  Les  limittes  des  Terres^ 
refpeélives  ,  font  marquées  ou 
par  des  Riyieres  ou  par  des 
Montagnes.  Le  Pays  apparte¬ 
nant  à  la  France  ,  &  furtout 
celui  qui  s’étend  vers  la  Mer , 
eft  en  général  affez  uni.  Les 
terres  y  font  d’une  fertilité  ad¬ 
mirable  ,  6c  produifent  du  fu- 
cre ,  de  l’indigo ,  du  cafFé  6c 
du  coton.  Il  refie  encore  du 
Pays  à  défricher  ;  6c  quoique 
ce  foient  des  mcrnes  ,  autre¬ 
ment  dit ,  des  montagnes  ou 
des  terres  éloignées  des  bords 
de  la  Mer ,  les  richefles  qu’elles 
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produifent  font  bien  capables 
de  tenter  des  hommes  a&ifs 
laborieux  d’en  entreprendre 
l’exploitation. 

Lorfque  toutes  les  habita¬ 
tions  feront  fuffifamment  peu¬ 
plées  de  Negres  pour  les  met¬ 
tre  dans  la  plénitude  de  leur 
valeur  ,  Saint  Domingue  &C 
les  Iiles  du  Vent  feront  en  état 
de  pourvoir  toute  l’Europe , 
de  fucre  ,  de  caffé  &  d’indigo , 
6c  ruineront  vra-iffemblable- 
ment  les  plantations  de  meme 
efpece  chez  les  Ànglois  &  les 
Hollandois  ,  peut  -  etre  meme 
les  fucreries  des  Portugais  au 
Bréfih 
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Deux  cents  Navires,  depuis 
cent  jufqu’à  fix  cents  tonneaux, 
font  pour  l’ordinaire  employés 
annuellement  au  Commerce  de 
S.  Domingue  ,  &  à  la  réferve 
des  provifions  fallées  dont 
on  n’y  envoyer  que  très -peu, 
on  y  porte  les  mêmes  efpeces 
de  marchandifes  &  denrées  que 
1  on  fait  palTer  à  la  Martinique. 
Les  ventes  fe  font  plus  lente¬ 
ment  a  S. Domingue, parce  que 
le  Pays  efl  moins  ramaffé  que 
celui  de  la  Martinique  ;  &  par 
la  meme  raifon  les  retours  font 
moins  prompts  ;  d’ailleurs  les 
debiteurs  fe  preffent  moins 
auiTi  de  payer  ,  Sc  donnent 
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volontiers  la  préférence  de 
l’emploi  de  leurs  fonds  à  l’ac- 
quifition  des  Negres  ,  pour 
mettre  en  valeur  une  plus  gran¬ 
de  portion  de  leurs  terres  : 
mais  lorfqu’ils  feront  parvenus 
à  les  mettre  en  pleine  valeur  r 
ils  payeront  alors  très-  couram¬ 
ment. 

Ces  habitans  font  très- cu¬ 
rieux  de  bons  marchés ,  &  ne 
fe  font  point  de  fcrupule  d’en¬ 
courager  le  Commerce  clan- 
deftin  des  Anglois  ,  dont  ils 
achètent  les  Negres  à  un 
quart ,  quelquefois  meme  a 
un  tiers  meilleur  marche  que 
de  nos  Armateurs. 


120  EJfai  fur  les  Interets 
C’elf  ici  où  les  Matelots 
foullrent  beaucoup  :  aufli  la 
mortalité  elï-elle  ordinaire¬ 
ment  fort  grande  parmi  eux. 
Outre  que  le  climat  n’y  eft 
pas  bien  fain ,  c’eù  que  les 
Capitaines  des  Vaiffeaux  em¬ 
ployeur  iucceiïivement  leurs 
Matelots  aux  fatigantes  cor¬ 
vées  d’aller  dans  les  Villes  du 
Cap  François  &:  de  Léogane  , 
aux  magafins  près  de  la  Mer , 
chercher  les  barriques  de  lu¬ 
cre  ,  qui  pefent  communément 
1 1  à  1 200  livres  ,  6c  qu’ils 
traînent  dans  des  cabrouets  , 
efpece  de  charettes  à  bras  ,  ou 
qu’ils  roulent  vers  les  bords  de 
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la.  mer  dans  la  plus  grande  ar¬ 
deur  du  jour  ;  ces  hommes  bai¬ 
gnés  de  leur  fueur  ,  le  mettent 
a  1  eau  jufqu’à  la  poitrine  pour 
charger  ces  barriques  dans 
leurs  Chaloupes  ;  &  ce  con¬ 
traire  de  chaleur  &  d’humidité 
leur  occafionne  ou  fluxion  de 
poitrine  ou  pleurélie,  dont  plu- 
lieurs  meurent. 

Il  feroit  aulîi  aile  d’arrêter 
ici  la  fuite  d’un  inconvénient  II 
contraire  à  la  confervation 
d’une  efpeee  d’hommes  infini¬ 
ment  utiles  à  l’Etat ,  qu’il  Pa 
ete  a  la  Martinique  :  il  fuffiroit 
d’annoncer  auxhabitans  r  que 
dans  un  certain  efpace  de  tems 

L 


i 


ï  1 2  EJfai  fur  les  Interets 
limité *,  ilferoit  défendu  à  tout 
Capitaine  de  Navire  d  em¬ 
ployer  les  Matelots  de  fon 
Equipage  à  aller'  chercher  & 
charger  dans  fa  Chaloupe  au¬ 
cune  denrée  du  Pays.  Il  arri- 
veroit  de  ce  reglement  que 
quelques  habitans  fe  pourvoi- 
roient  de  Bateaux ,  de  Patrons 
blancs  pour  les  commander, 
&;  deNegrespour  en  faire  des 
Matelots,  qu’ils  employer  oient 
à  aller  le  long  de  la  Côte  char¬ 
ger  les  denrées  pour  les  por¬ 
ter  à  bord  des  Navires  mar¬ 
chands  ,  au  prix  de  fret  dont 
les  proprétaires  de  ces  Bateaux 
conviendroient  foit  avec  l’ha- 
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Citant  foit  avec  le  Capitaine. 
U  reflilteroit  de  ce  reglement 
deux  biens  :  l’un  que  Ton  con- 
ferveroit  la  vie  à  un  nombre 
confiderable  de  Matelots  ,  Sc 
l’autre  que  les  habitans  for- 
meroient  parmi  leurs  Negres 
des  hommes  de  mer  qui  pour-' 
roient  être  d’un  grand  fecours 
au  Pays  fi  la  guerre  arrivoit. 

Les  befoms  de  la  vie  font 
allez  abondans  àSaintDomm- 
gue  ;  les  Eipagnols  élevent  des 
chevaux  ,  &  nourrirent  des 
bœufs  qu’ils  vendent  à  nos 
habitans.  Ceux-ci  ne  nourrif- 
fent  point  comme  à  la  Martini¬ 
que  leurs  Efclaves  :  mais  ils 

Lij 
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leur  abandonnent  un  efpace  de 
terrem  qu’ils  cultivent  ,  Sc  qui 
leur  rapporte  principalement 
des  racines  de  magnoc  dont  ils 
font  leur  pain.  Ils  recueillent 
auiîi  du  grain  pour  leur  v oiaille , 
qu’ils  vendent  à  leurs  Maîtres, 
ainfi  que  des  légumes;  la  chaffe 
&  la  pêche  leur  font  encore 
d’un  grand  fecours  pour  la  vie» 
On  ne  doit  pas  palier  fous 
filence  l’abus  qui  régné  à  Saint- 
Domingue  ,  de  la  part  des  ha- 
bitans  débiteurs  envers  les 
Capitaines  de  Navires ,  leurs 
créanciers  ,  à  quoi  il  elt  de 
l’intérêt  du  Commerce  de  por¬ 
ter  un  prompt  remede.  Ces 
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Capitaines  leur  vendent  partie 
de  leur  chargement ,  payable 
comptant  *  &  l’autre  partie 
payable  à  quatre  ou  flx  mois. 
Ce  terme  eA  à-peu-près  le 
tems  qu’ils  fé joliment  dans 
Fille  ;  &  lorfqu’ils  fe  difpoient 
à  charger  pour  revenir  en  Fran¬ 
ce  ,  ils  vont  chez  leurs  Débi¬ 
teurs  ,  qui  leur  offrent  en 
payement  leurs  denrées  ,  foit 
fucre  ,  caffé ,  indigo  ,  ou  co¬ 
ton  ,  dont  ils  montent  le  prix 
fouvent  à  dix  &  quelquefois 
à  quinze  pour  cent  au-deflus 
du  cours.  Ces  Capitaines  , 
pour  ne  point  entrer  en  pro¬ 
cès  ,  &  dans  la  vue  de  s’expé- 

Liij 
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dier  promptement ,  reçoivent 
ces  denrées  au  prix  impofé , 
ce  qui  porte  un  préjudice  nota¬ 
ble  aux  Armateurs. 

Pour  obvier  à  cette  vexa¬ 
tion  qui  pefefur  le  Commerce, 
il  conviendrait  de  faire  un  re¬ 
glement  ,  par  lequel  il  fût  or¬ 
donné  que  là  où  il  y  auroit 
conteflation  entre  l’Habitant 
&  le  Capitaine  ,  relativement 
au  prix  de  la  denrée  qui  feroit 
offerte  de  la  part  du  Débiteur 
à  fon  Créancier  ,  il  feroit  pris 
de  cette  denrée  une  montre 
ou  échantillon  ,  que  l’on  en- 
velopperoit  d’un  papier  cache¬ 
té  du  cachet  de  l’Habitant  &c 
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de  celui  du  Capitaine  ,  lequel 
paquet  feroit  porté  au  Chef- 
lieu  du  Quartier,  &  remis  au 
Juge  ,  lequel  nommeroit  dans 
le  jour  même  deux  Experts 
parmi  les  Negocians  ,  lefquels, 
après  avoir  fait  ferment  en 
Judice  ,  mettroient  le  prix 
courant  fur  ledit  échantillon  9 
auquel  l’Habitant  &C  le  Capi¬ 
taine  feroient  obligés  de  s’en 
rapporter. 

On  indique  cette  méthode  , 
comme  la  plus  prompte  &  la 
plus  fûre  pour  faire  ccffer  les 
injudices  qu’exercent  quelques 
Habitans.  Le  Commerce  ren¬ 
du  à  fa  bonne-foi  fe  feroit  avec 
égalité.  L  iv 
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De  Cayenne . 


“F  ’lile  de  Cayenne  ,  fituée 
J  parle  cinquième  degré  de 
latitude  Septentrionale  à  30 
lieues  de  Surinam,  Colonie 
Hollandoife,a  des  Terres  dans 
le  Continent  de  fon  reffiort  * 
qui  s’étendent  entre  la  Non. 
velle  Andaloufie  &:  le  Bréfil. 
Cette  Colonie  efl  foible  ,  & 
peuplée  feulement  de  5  à  6qo 
perfonnes  ,  dont  quelques-uns 
ont  des  Efclaves. 

L’entrée  dans  la  rade  de  cette 
Me  eft  difficile  par  rapport  aux 
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Courans  rapides  ,  qui  ?  &ns 
une  attention  particulière ,  en- 
traîneroient  les  Navires  par- 
delà  l’Ifle ,  &  il  leroit  impof- 
fible  alors  de  remonter  contre 
les  courans.  La  rade  ,  qui  eft 
du  côté  de  Terre-Ferme,  efl: 
fûre  &  commode.  Le  pays  en 
Terre-Ferme  eft  couvert  d’ar¬ 
bres  qui  donnent  le  fruit  fau- 
vage  du  cacao  ;  &£  ft  les  Ha- 
bitans  avoient  feulement  1  in- 
duftrie  des  Efpagnols  qui  ha¬ 
bitent  la  Côte  de  Carracque  * 
ils  les  furpafferoient  bientôt 
dans  le  Commerce  du  cacao  , 
qui  a  ft  considérablement  en¬ 
richi  la  Compagnie  de  Guipuf- 
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coa  ;  ils  en  recueillent  cepen¬ 
dant  9  mais  en  petite  quantité , 
ainfi  que  du  coton  ,  du  caffé 
6c  du  rocou ,  teinture  relieur 
blante  à  une  terre  rougeâtre. 

La  richeile  du  Terroir  6c 
la  foiblelTe  de  cette  Colonie, 
demanderaient  les  foins  d’une 
Compagnie  à  qui  le  Roi  en 
feroit  la  celuon.  Cette  Com¬ 
pagnie  fournirait  aux  befoins 
des  Habitans  ,  6c  y  feroit 
palier  des  Colons  auxquels 
elle  feroit  des  avances  en  uC 
tenfles  propres  à  remuer  la 
terre ,  6c  leur  enverroit  des 
Negres  pour  les  aider  à  défri¬ 
cher  6c  à  former  des  établiffe- 
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mens  en  Terre-Ferme  pour  la 
culture  des  cacaoyers. 

Un  Armateur  qui  expédie 
un  Vaifleau  pour  Cayenne , 
ne  s’occupe  que  de  fon  intérêt 
perfonnel;au  lieu  qu’une  Com¬ 
pagnie  à  qui  Sa  Majefle  cede- 
roit  cette  Colonie  pour  un  cer¬ 
tain  tems  ,  étendroit  fes  vûes 
jufqu’à  rendre  les  intérêts  des 
Colons  inféparables  des  fiens. 
Semblable  au  Laboureur ,  elle 
femeroit  par  fes  avances,  pour 
recueillir. 

Les  Hollandois  occupent  à 
Surinam  un  terrein  ingrat ,  qui 
ne  produit  que  du  cafFé  de  la 
qualité  la  plus  inférieure  ;  il 


ï  3  2  EJfai  fur  les  Intérêts 
fudit  cependant  pour  donner 
lin  état  d’aifance  à  fes  Habi- 
tans.  Si  le  caffé  feuî  les  met 
ainli  à  leur  aife ,  ne  doit-on 
pas  croire  que  la  variété  des 
produftions  du  terroir  de 
Cayenne  devroit  enrichir  fes 
Habitans?  On  le  dit ,  cette  Co¬ 
lonie  reliera  dans  fon  état  de 
langueur  &  de  foibleffe  5  tout 
aulli  long'tems  qu’on  n’y  por¬ 
tera  point  de  Negres  pour 
les  leur  vendre  à  crédit ,  paya¬ 
bles  en  fruit  de  leur  récolte  7 
wne  année  après  la  vente  de 
ces  Efclaves;&  fans  une  Com¬ 
pagnie  à  qui  le  privilège  ex- 
clufif  de  ce  Commerce  foit  ac- 
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cordé ,  nul  Particulier  ne  l’en¬ 
treprendra.  C’eit  donc  au  Mi¬ 
nière  à  former  cette  Compa¬ 
gnie  :  il  trouvera  à  la  P».ochelle 
des  Négocians  qui  l’entrepren- 
(Iront, 


î 3 4  EJJa'1  Us  Intérêts 


De  la  Louijîane . 


Ette  Colonie  efi  encore 
pour  ainfi  dire  ,  dans  Ton 
enfance,  nonoblfant  les  efforts, 
à  la  vérité  peu  mefurés  ,  qui 
furent  faits  il  y  a  34'ans  pour 
la  peupler. 

Le  pays  de  fon  reffort  a 
plus  de  400  lieues  d’étendue 
&  confine  par  les  Ilinois  ;  na¬ 
tion  fauvage  ,  au  Canada  ou 
Nouvelle  France. 

Le  Fleuve  MifHflipi  traverfe 
tout  ce  beau  Pays  ,  &  va  fe  dé¬ 
charger  par  le  vingt-huitieme 
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degré  de  latitude  Septentriona¬ 
le, dans  le  Golphe  du  Mexique. 
Plus  on  remonte  ce  Fleuve 
par-delà  la  Nouvelle  Orléans  , 
Ville  Capitale  du  Pays, &  plus 
on  découvre  des  terres  pro¬ 
pres  à  tout  produire ,  hormis 
le  fucre  :  6c  elles  produifent 
en  effet  du  riz  ,  coton  ,  indi¬ 
go  ,  tabac  ,  cire  végétale  ,  6cc. 
Les  bœufs  fauvages  y  font  par 
troupeaux ,  ainfi  que  les  bêtes 
fauves  ,  daims  &  chevreuils. 
On  y  cultive  aufîi  la  foie  : 
tout  lemble  dans  le  pays  conf- 
pirer  pour  cette  culture  6c 
celle  du  tabac  ;  mais  telle  eft 
la  fatalité  de  cette  Colonie  , 


136  Ejfai  fur  Us  Intérêts 
que ,  malgré  tant  de  moyens 
pour  enrichir  fes  Habitans  , 
le  peu  d’attention  que  l’on  a 
jufqu’ici  porté  fur  elle,  a ,  pour 
ainfi  dire  ,  lié  les  bras  à  leur 
induftrie  ;  d’ailleurs  le  fouve- 
nir  de  la  funefte  fin  de  tant 
de  malheureux  •  que  l’on  y  fit 
pafier  dans  le  tems  du  Sirtème, 
retient  le  François  ,  6c  lui  fait 
préférer  tout  autre  pays  pour 
y  tenter  fortune. 

Le  climat  y  efi:  beau,  il  y  efi: 
fain  ,  6c  les  vivres  y  font  en 
abondance.  La  farine  6c  le  vin 
qu’on  tire  de  France  y  font 
chers. 

Les  Habitans  au  nombre  de 

4000 


s 
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4000  ou  tout  au  plus  4500, 
les  folJats  compris  ,  peuvent 
avoir  autour  de  çoooEfclaves, 
qui  cultivent  le  riz  ,  le  tabac  &c 
l’indigo  ;  on  les  employé  auiiî 
à  la  coupe  des  arbres  ,  pour 
eu  tirer  des  madriers  &  feier 
des  planches. 

Gn  gémit  fur  l’état  léthar¬ 
gique  de  cette  Colonie  ,  qui 
porte  dans  fon  fein  le  germe 
de  grandes  richeïTes  ,  &  ne 
demande ,  pour  les  livrer  ,  que 
des  bras  qui  fillonnent  la 
terre  ,  toute  difpofée  à  rendre 
les  femences  au  centuple. 

Grâces  à  la  fertilité  des 
Terres  dans  nos  Mes  ?  nos 

M 


1 5  S  Ejjai  fur  tes  Interets 
Plantations  de  cannes  de  lu¬ 
cre  l’emportent  infiniment  fur 
celles  des  Anglois  ,  &  nous 
avons  par-defius  eux  encore 
les  prôdudions  en  indigo , 
cafFé  &  coton.  Le  tabac  efi 
la  feule  produdion  de  la  terre 
qui  leur  donne  un  avantage 
fur  nous.  La  Providence  qui 
nous  réfervoit  la  découverte 
de  la  Louifiane ,  nous  a  mis  en 
main  les  moyens  de  devenir 
leurs  rivaux  dans  cette  partie* 

ou  tout  au  moins  de  nous 

» 

pafierdelenr  tabac.  Devrions- 
nous  refier  leurs  tributaires  à 
cet  égard ,  lorfque  nous  avons 
tant  de  facilité  pour  nous  paf- 
fer  d’eux  ? 


«  ♦ 
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On  ne  peut  ditfimuler  ici  , 
qu’entre  plulieùrs  projets  pré¬ 
sentés  depuis  quelques  années, 
pour  donner  de  nouvelles  for¬ 
ces  à  cette  Colonie ,  une  Com¬ 
pagnie  formée  de  Négocians 
accrédités  ,  propofa  de  fournir 
des  Negres  aux  Habitans,  pour 
n’en  recevoir  la  valeur  qu’en 
tabac  à  un  prix  fixe  ;  on  en  re- 
préfentoit  les  avantages  fui- 
vans. 

i°.  D’accroître  à  la  France 
une  branche  de  Commerce  qui 
fait  fubfifler  dans  les  Colonies 
Angloiies  de  l’Amérique,  deux 
Provinces  ,  la  Virginie  &  le 
Maryland ,  dont  les  Habitans 

Mij 


Ï40  Ejfai  fur  les  Interets 
confomment  annuellement  une* 
quantité  très-conlidérable  d’é- 
tofFes  d’Angleterre  ,  6c  oc¬ 
cupent  un  très-grand  nombre 
de  Vaiffeaux  au  tranfport  de 
leur  tabac.  Les  Habitans  de 
ces  deux  Provinces  fe  font  û 
fort  multipliés  par  les  richef- 
fes  qu’ils  ont  acquifes  par  le 
Commerce  qu’ils  font  avec 
nous  ,  qu’ils  commencent  à 
fe  répandre  fur  nos  propres 
Terres. 

2q.  De  porter  la  culture  du 
tabac  à  fa  plus  grande  éten¬ 
due  &  à  fa  perfe&ion. 

3°.  De  diminuer  en  propor¬ 
tion  la  culture  des  Plantations 
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Angloifes  ,  ainfi  que  leur  na¬ 
vigation  dans  cette  partie. 

40.  D’anéantir  dans  l’efpa- 
ce  de  douze  ans  ,  le  tranfport 
du  tabac  des  Ports  de  la  Gian- 
de-Bretagne  chez  nous. 

^°.  De  diminuer  annuelk- 
ment ,  &:  de  faire  celfer ,  dans 
le  même  efpace  d’annees  ,  la 
fortiedes  efpeces  pour  la  Gran¬ 
de-Bretagne  ,  qui  monte  ,  an¬ 
née  commune ,  à  cinq  millions 
de  notre  monnoit ,  foit  pour 
l’achat  du  tabac  ,  foit  pour  le 
fret  des  Navires  Anglois  qui  le 
voiturent  dans  nos  Ports. 

6°.  D’augmenter  ,  en  fup- 

primaAt  la  caufe  de  la  fartie 


M2  EJJai  fur  les  Interets 
des  efpeces,la  balance  du  Com¬ 
merce  en  faveur  de  cet  Etat. 

Voilà  les  principaux  défa- 
vantages  que  les  Anglois  au¬ 
raient  lieu  d’attendre  de  l’é- 
tabliiTement  de  cette  Compa¬ 
gnie  ,  ii  elle  eût  été  acceptée. 
Voyons  maintenant  les  avan¬ 
tages  qu’elle  prociireroit  aux, 
Habitans  de  la  Louifiâne  ,  au 
Commerce  6c  à  l’Etat. 

i°.  Les  Habitans  s’y  mul- 
tiplieroient ,  6c  deviendroient 
induflrieux  6c  appliqués  ,  à 
proportion  du  bénéfice  qu  ils 
trouveroient  à  augmenter  la 
culture  du  tabac. 

2.0,  La  navigation  pour  la 
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traite  des  Noirs,  augmenteroit 
d’une  année  à  l’autre ,  à  pro¬ 
portion  des  forces  de  la  Co¬ 
lonie  ,  ainfi  que  celle  pour  le 
tranfport  du  tabac  autres 
denrées  de  la  Louifiane  en 
France. 

30.  L’on  doit  confidérer 
enfin  comme  un  avantage  ,  ca¬ 
pable  feul  de  déterminer  ,  que 
l’établiflement  du  tabac  à  la 
Louifiane*,  eft  l’unique  moyen 
de  vivifier  &  d’animer  cette 
Colonie  ,  à  l’occafion  de  la¬ 
quelle  les  dépenfes  immenfes 
qu’on  a  faites  ,  n’ont  pu  la  tirer 
de  fa  langueur,  &  que  l’on  trou¬ 
ve  encore  aujourd’hui  plus  à 
charge  qu’utile  à  l’Etat. 


144  Ëjfai  far  les  Intérêts 
La  culture  du  tabac  une  fols 
établie  ,  prêteroit  des  forces 
à  toutes  les  autres  cultures 
auxquelles  le  Pays  peut  être 
propre-.  Saint  Domingue  &  la 
Martinique  ont  commencé  par 
le  tabac  qu’elles  ont  laide 
pour  le  fucre.  La  Louifiane 
ne  feroit  point  de  fucre  ;  mais 
fans  abandonner  le  tabac  ,  elle 
tireroit  de  ce  Commerce  des 
forces  pour  cultiver  l’indigo, 
le  coton  ,  la  foie  ,  &c  la  cire 
végétale  ,  articles  qui  peuvent 
devenir  très  -  important.  Elle 
condruiroit  des  bateaux  qu’el¬ 
le  chargeroitde  viandes  falées, 
de  beurre  &  de  fuif  pour  les 
Mes  du  Vent.  L’irb- 
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L’introdu&ion  des  Negres  5 
&£  leur  multiplication  augmen- 
teroit  le  nombre  des  habitans 
&  des  bras  nécefiaires  pour 
défricher.  La  population  de  la 
Colonie  que  l’on  pourroit  ai¬ 
der  ,  s’opéreroit  d’ailleurs  par 
le  penchant  naturel  qif  ont  les 
hommes  d’aller  s’établir  dans 
un  pays  cultivé ,  &  dont  la 
culture  leur  annonce  des  pro¬ 
fits  ,  furtout  lorfque  l’air  du 
climat  eft ,  ainfi  qu’à  la  Louifia- 
ne  ,  également  propre  à  la  con- 
fervation  &  à  la  multiplication 
de  l’efpece. 

Ce  plan  réunifibit  dans  les 
trois  objets  les  plus  effentiels  , 

N 


146  E(fai  fur  les  Intérêts 
Faugmentation  de  notre  Com¬ 
merce  &  de  notre  Navigation, 
la  diminution  du  Commerce 
de  la  Navigation  des  Anglois, 
&  la  formation  d’une  Colonie 
qui  n’a  occafionné  jufqu’à  pré- 
fent  à  l’Etat  que  des  dépenfes 
fans  profit. 

On  va  tracer  ici  une  légère  ef« 
quille  du  plan  que  fe  propofoit 
cette  Compagnie  pour  mettre 
les  habitans  de  la  Louifiane  en 
état  de  fournir  à  ce  Royaume , 
dans  l’efpace  de  douze  ans , 
une  quantité  de  tabac  fuffifan- 
te  à  la  confommation. 

Un  Negre  fait  à  la  Louifia¬ 
ne  jufqu’à  deux  milliers  de  ta- 


# 
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bac  en  feuilles  de  manoque  ;  il 
n’en  fait  jamais  moins  de  feize 
cents  livres ,  &  c’eft  fur  ce  pie 

'  JL 

qu’il  convient  de  compter  pour 
plus  de  fureté  dans  le  calcul. 

Les  Anglois  fournirent  an¬ 
née  commune  aux  Fermiers 
Généraux  17  millions  de  livres 
de  tabac. 

Pour  faire  17  millions  de  li¬ 
vres  de  tabac  ,  il  faudroit  met¬ 
tre  au  travail  dix  mille  fix  cents 
vingt-cinq  Noirs  ,  qui  en  fe- 
roient  chacun  1600  liv.  com¬ 
me  il  vient  d’être  établi.  Si 
* 

l’on  vouloit  introduire  promp¬ 
tement  ce  nombre  de  N egres  h 
la  Louiiiane  ,  la  Colonie  ne  fe 

N  ij 


148  Ej fai  fur  Us  Intérêts 
îrouveroit  en  état  ni  de  les 
payer  ni  de  les  nourrir. 

Si  le  Roi  avançoit  à  crédit 
ce  nombre  de  Megresaux  Ha¬ 
bit  a  ns  ,  il  arriveroit  ce  qui  efl 
arrivé  à  la  Compagnie  des 
Indes  ,  qui  par  Pinfolvabilité 
&  la  mort  de  plufieurs  débi¬ 
teurs  ,  a  perdu  confidérable- 
ment  fur  fes  avances. 

Il  faudroit  donc  pefer  les 
forces  actuelles  des  Habitans  , 
pour  ne  leur  envoyer  des  Nè¬ 
gres  qu’ autant  qu’ils  en  pour- 
roient  payer  à  chaque  récolte. 

Il  y  avoit  en  1749  dans  la 
Colonie  environ  deux  cents 
cinquante  Megres  employés  au 
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au  tabac  ;  le  refte  travaillait  à 
l’indigo  ,  au  riz  ,  à  fcier  des 
planches  &c.  Leshabitans  les 
plus  forts  ,  ont  quitté  la  cul¬ 
ture  du  tabac  ,  à  caufe  de 
la  'difficulté  de  l’introduire  en 
France ,  attendu  la  modicité  du 
prix  qu’en  payent  les  Fermiers 
Généraux  ,  quoiqu’il  Payent 
porté  depuis  peu  à  vingt-fept 
liv.  dix  f.  du  quintal  ou  cent 
pefant.  S’ils  le  payoient  à  rai- 
fon  de  trente  livres  ,  rendu 
dans  les  Ports  qu’ils  indique* 
roient ,  (  &  c’eft  le  prix  qu’en 
demandoit  la  Compagnie  dont 
il  e(l  ici  quellion)  ,  elle  offroit 
de  fournir  auxdits  habitans  les 

N  iij 


?  “jû  Ejjai  fur  les  Interets 
Negres  ,  pièces  d’Inde  ,  à  neuf 
cents  livres,  payables  en  tabac 
feulement ,  à  raifon  de  dix-fept 
livres  dix  fols  du  cent  pefant  ; 
on  ne  le  leur  paye  actuellement 
que  quinze  livres. 

Les  prix  refpe&ifs  étant  ainfi 
fixés  entre  les  Fermiers  Géné¬ 
raux  &c  la  Compagnie  d’une 
part ,  ôc  de  l’autre  entre  cette 
Compagnie  &  les  habitans  de  * 
la  Louifiane  ,  les  plus  forts  de 
ceux-ci  reviendroient  à  la  cul¬ 
ture  du  tabac  ,  il  s’y  trouve- 
roit  vraisemblablement  bien¬ 
tôt  plus  de  mille  Negres  emplo¬ 
yés,  On  table  feulement  fur 
500  de  ces  anciens  Negres  qui 
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année  commune  feroient  huit 
cents  milliers  de  tabac  :  on  fup- 
pofe  que  la  première  introduc¬ 
tion  des  Negres  fe  fut  faite  à  la 
fin  de  l’année  1750  ,  &  que  les 
habitans  ayant  été  avertis  de 
cette  introduction  au  prix  fuf- 
dit  ,  euffent  mis  au  commence¬ 
ment  de  1750,  cinq  cents  Noirs 
au  travail  \  ce  qu’ils  auroient 
infailliblement  fait  ,  fi  on  leur 
eût  annoncé  que  les  Negres 
nouveaux  ne  leur  feroient  ven- 
dus  qu’en  tabac  ,  &  jamais  en 
indigo  ou  autres  denrées. 

Pour  completter  le  nombre 
propofé  de  10625  Negres  ,  dé¬ 
duisant  500  Negres  anciens  ,  il 

Niv 


Y  5  2.  Ejfaï  fur  les  bit  hits 
reliera  10125  Negres  nou¬ 
veaux  à  introduire.  La  table 
qui  fuit  ,  fera  connoître  d’un 
coup  d’œil  l’envoi  annuel  des 

egres  en  proportion  de  la 
progrefilon  dans  la  culture  du 
tabac. 

M.  de  ChamoulTet  Maître 
des  Requêtes  ,  dont  la  fagacité 
répondoit  aux  qualités, qui  dé¬ 
voient  faire  de  lui  un  homme 
d’Etat ,  &:  que  la  mort  a  enle- 
ve  a  la  fleur  de  fon  âge  ,  ayant 
eu  connoifTance  du  projet  de 
cette  Compagnie ,  fe  chargea 
volontiers  de  le  préfenter  ail 
Minière,  qui l’adreffa à  M. le 
Normand ,  ci-devant  Commif- 
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Années. 

Anciens 
Ne  grès 
travail- 
lans. 

Produit 
de  leur 
travail. 

Nouveaux 
Negres  à 
introduire 

Produit  de 
leur  tra¬ 
vail. 

Total  des  1 

Negres  I; 
au  tra-  1 
vail.  \ 

Total  du  [ 
iroduit  an¬ 
nuel. 

175° 

500 

800000 

160 

500 

SOOOOO 

175  1 

500 

800000 

ZI  1 

25-6000 

660 

1056000 

1 75* 

500 

800000 

Z.78 

337600 

871 

135*3600 

1753 

500 

800000 

367 

444800  j 

1149 

1838400 

1754 

500 

SOOOOO 

481 

5  87ZOO 

1516 

2405600 

1755 

500 

800000 

637 

769600 

1997 

3175200 

175^ 

500 

8000CO 

838 

1016000 

2632 

415)  I  200 

1757 

500 

800000 

1 106 

H-i 

4* 

O 

CO 

O 

O 

3470 

5532OOO 

w 

'-A 

CO 

5°° 

800000 

1464 

1765*600 

4576 

7321 600 

175^ 

500 

800000 

ij?3z 

23414OO 

6040 

51664000 

1760 

5ÔO 

SOOOOO 

*■55* 

305>I200 

7971 

127552OO 

1761 

5OO 

800000 

4081600 

10513 

1 

16836800 

f 

'  ; 
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faire  Ordonnateur  à  cette  Co¬ 
lonie  ,  maintenant  Intendant 
à  Rochefort  ;  fes  connoiffan- 
ces  fupérieures  des  Colonies  , 
Sc  principalement  de  la  Loui- 
fiane  ,  foit  par  rapport  au  local, 
foit  relativement  au  génie  de 
fes  habitans  ,  le  mettoient  en 
état  de  propofer  un  fentiment 
jufte  fur  l’objet  de  I  etaoiiffe- 

ment  en  queflion. 

La  Compagnie  reçut  de  ce 
Magiftrat  ,  vraiment  homme 
d’Etat, de  nouvelles  lumières,  à 
la  faveur  defquelles  elle  mit  fon 
mémoire  &  les  conditions  de 
fa  fourmilion  pour  l’entreprife, 
dans  un  jour  à  faire  penfer  d’a- 


ï  5  4  fffui fur  les  Interets 
près  lui  que  le  Miniftre  les 
agreeroit.  Ijcs  raiions  vrai» 
lemblablement  liipérieures 

I  ) 

niais  inconnues  ,  Pont  porté 
ci  en  ordonner  autrement  ;  la 
Colonie  cependant  relie  dans 
fcn  ctat  de  langueur  ;  &  jufqu’à 
ce  qu’elle  en  forte ,  l’établilïe- 
ment  dont  on  vient  de  crayon¬ 
ner  le  projet,  fervira  de  mo¬ 
nument  au  zele  du  Citoyen  qui 
Pa  fait  propofer. 
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Du  Canada. 

LE  Canada  eft  du  Conti¬ 
nent,  &  au  Nord  de  l’A¬ 
mérique.  H  s’étend  depuis  le 

quarante -huitième  degré  de 
latitude  Septentrionale fort 
avant  dans  les  terres  qui  con¬ 
finent  à  la  Louifiane  au  Mi¬ 
di  ,  ôt  au  détroit  de  Davis  ait 

Nord. 

On  y  porte  de  toutes  fortes 
d’étoffes  de  nos  fabriques  ,  du 
vin  ,  de  l’eau-de-vie  ,  &c  ,  & 
on  en  rapporte  principalement 
des  pelleteries.  La  Compagnie 


2)6  ZJfafur  les  Intérêts 

des  Indes  a  le  privilège  exclut 

eu  Commerce  des  peaux  de 
caflors  ,  qu’elle  paye  à 
Quebec  à  raifon  de  3  liv.  jof. 
la  livre ,  &  qu’elle  vend  à  Pa¬ 
ris  7  livres  10  fol  ;  fi  ellefe 

contentoit  de  gagner  30  pour 

cent ,  les  fabriquans  de  cha- 


peaux  ne  pay croient  que  5 

liv.  ce  qu’ils  payent  7  liv.  10 

fols ,  ce  qui  les  mettroit  d’au¬ 


tant  plus  en  état  de  diminuer 
le  prix  de  leurs  chapeaux  de 
cafïor,  &  de  ruiner  par  là  les 
fabriques  femblables  des  A n- 
gfois. 


Ce  n’efl  pas  fans  envie  que 

la  Nation  Britanique  nous  voit 
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en  poffefnon  de  la  traite  de 
ces  peaux  ,  avec  le  poil  des¬ 
quelles  nos  fabriquans  font  des 
chapeaux  qui  font  fi  recherchés 
en  Efpagne  ,  &  dans  toute  l’A¬ 
mérique  Efpagnole ,  &  l’on  ne 
doit  point  s’étonner  de  ce  qu’¬ 
elle  tente  d’éloigner  les  limi¬ 
tes  de  la  Géorgie ,  &  de  ce 
qu’elle  infifle  maintenant  avec 
tant  d’opiniâtreté  à  étendre  les 
Domaines  de  la  nouvelle  Ecof- 
fe  ,  qui  leur  fut  cédée  fous  le 
nom  de  l’Acadie  ,  par  le  Trai¬ 
té  de  Londres  en  1712.  Les 
Anglois  voudroient  les  reculer 
jufques  fur  les  bords  du  Fleuve 
Saint  Laurent  ,  au  moyen  de 


3)8  E fai  fur  Us  Interets 
quoi ,  s’ils  y  parvenoient ,  ils 
viendr  oient  tôt  ou  tard  à  bout 
de  faire  tomber  le  Canada  fous 
leur  domination.  Le  choix  qu’a 
fait  le  Mimflre  de  Meilleurs 
de  la  GalilToniere  &Sylhouet- 
te  ?  en  qualité  de  CommifTaires 
de  Sa  Majeflé  ,  pour  régler 
avec  les  CommifTaires  Angîois 
les  limites  de  la  nouvelle  Ecof- 
fe  ,  trahquillife  tout  bonFran- 
cois  fur  les  deffems  connus  de 
nos  rivaux. 
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Référions  fommaires  fur 
nos  Colonies. 


I  nos  Colonies  ne  produi- 


^  foient  de  denrées  que  ce 
que  la  France  en  confomme- 
roit-,  tk,  que  Ton  ne  portât  de 
France  chez  elles  que  ce  que 
les  Colons  confommeroient , 
&;  que  cette  traite  fut  balancée 
l’une  par  l’autre  ;  ce  Commer¬ 
ce  feroit  regardé  comme  celui 
d’une  Province  avec  une  au¬ 
tre  de  ce  Royaume  ,  qui  n’en 
■enrichiroit  aucune  ,  &  n’auroit 
d’autre  avantage  pour  cet  Etat, 


J  60  EJfai  fur  Us  Intérêts 
que  celui  d’entretenir  les  ma- 
nufa&ures  &  des  Matelots  ; 
notre  pofition  efï  toute  autre. 

Il  faut  convenir  qu’avant  la 
guerre  commencée  en  1744  , 
nous  portions  déjà  depuis  quel¬ 
ques  années  &  furtout  depuis 
la  rupture  des  Anglois  avec  les 
Efpagnols  en  1739  9  beaucoup 
plus  de  marchandifes  dans  nos 
Ides  que  n’en  pouvoient  con- 
fommer  les  habitans.  Ceux-ci 
revendoient  avec  bénéfice  l’ex- 
cedent  cle  leur  confommation 
aux  Efpagnols  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  qui  le  venoient  cher¬ 
cher  ,  ou  à  qui  on  le  portoit , 
nonobitant  la  défenfe  expreffe 

des 
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Généraux  ôc  Intendants  ?  qui 
veilloient  à  l’obfervation  des 
Traités  avec  FEfpagne. 

Lorfqu’en  1748  la  paix  nous 
a  été  rendue  ,  nos  Négocians 
Armateurs  entrepris  ce  Com¬ 
merce  avec  une  grande  viva¬ 
cité  ,  s’imaginant  que  les  Es¬ 
pagnols  reprendroient  la  route 
de  la  Martinique  &  de  Saint 
Domingue  ;  il  en  eft  arrivé 
tout  autrement.  Le  foin  avec 
lequel  M.  de  la  Enfenada ,  cet 
habile  Miniflre  du  Roi  d’Efpa- 
gne  ,  fait  garder  la  Cote  depuis 
la  Riviere  de  la  Hache  ,  par  le 
douzième  degré  de  latitude 
Nord  ,  jufqu’à  Chagra  ,  par 

O 


1 6  i  EJfil  fur  les  Intérêts 
le  neuvième  degré  même  lati¬ 
tude^,  pour  aind  dire,  anéanti 
cette  efpece  de  Commerce 
pour  nos  Ifles.  Les  Anglois  & 
les  Hollandois  ,  nonobdant  les 
Traités  de  Wedphalie  en  1 667, 
de  Madrid  en  1670  &  d’U- 
trecht  en  1713  ,  le  continuent 
avec  chaleur  des  Ports  de  la 
Jamaïque  &c  de  Curaçao ,  &c 
le  font  au  bout  du  difil ,  fous  la 
prote&ion  de  leurs  Vaideaux 
de  guerre  ,  aux  Commandans 
defquels  il  ed  d’ufage  que  les 
Capitaines  Marchands  payent 
cinq  pour  cent  de  leur  vente , 
pour  le  droit  de  proteêHon. 

En  convenant  que  nous  por- 
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tons  aujourd’hui  moins  d’étof¬ 
fes  de  toute  efpece  de  nos  fa¬ 
briques  aux  Mes  ,  Sc  furtout  a 
la  Martinique  ,  on  reconnoît 
que  cette  diminution  fe  trouve 
compenfée  par  une  plus  grande 
quantité  de  celles  que  nous  fai- 
fons  paffer  à  Cadix ,  par  un 
Commerce  légitime  ,  &  que 
les  Efpagnols  portent  dans  leurs 

Colonies. 

Lorfque  par  un  Arrêt  du 
Confeil  d’Etat  du  Roi,  rendu  le 
27  Septembre  1710,  Sa  Ma- 
jefté  accorda  &  réunit  a  la 
Compagnie  des  Indes  le  privi¬ 
lège  exclufif  pour  le  Commerce 
de  la  Côte  de  Guinée  ,  depuis 

Oij 


1  G\  EJJal  fur  les  Interet $ 
la  Riviere  de  Sierra-Leone  f 
jufqu’aii  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ,  cette  Compagnie  s’en- 
gageoit  a  faire  tranfporter  trois 
mille  Negres  aux  Ides  de  l’A¬ 
mérique  ,  à  quoi  ajoutant  huit 
cents  Noirs  qu’elle  tiroit  du  Sé¬ 
négal  3  il  s’enfuit  que  le  tranf- 
port  annuel  de  quatre  mille 
Noirs  fuffifoit  à  la  force  de  nos 
Colons  ,  d’oii  Ton  conclud  que 
depuis  ce  tems-là  ,  les  forces 
&  les  richedes  de  nos  Ides  ont 
plus  que  quadruple  ?  puifque 
pour  le  tems  préfent  il  faut  y 
tranfporter  annuellement  vingt 
mille  Eiclaves  ,  pour  entrete¬ 
nir  les  habitations  dans  la  quan.- 
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tité  de  bras  proportionée  aux 
terres  qui  font  actuellement 

mifes  en  valeur. 

Cette  traite  eft  devenue  plus 
coniidérable  depuis  la  paix  9 
foit  parce  qu’il  a  fallu  rempla¬ 
ce]*  les  Negres  qui  iont  décédas 
pendant  la  guerre  ,  foit  parce 
que  les  Colons  de  Saint  Do- 
mi  ngue  défrichent  &  mettent 
en  valeur  de  nouvelles  terres. 
De  là  l’abondance  des  denrées  , 
&  conféquemment  !  avantage 
du  Commerce  ,  lequel  après 
s’être  débordé  depuis  la  paix 
comme  un  torrent  ,  pat  les 
fonds  trop  confidérables  qu’y 
ont  verfé  les  Financiers  ?  rcn- 


1 66  E  ffai  fur  Us  Intérêts 
tre  par  leur  retraite  du  Com¬ 
merce  dans  fon  lit ,  &  donne 
lieu  d’efpérer  que  bientôt  les 
Négocians  répareront  les  per¬ 
tes  qu’ils  y  ont  effrayées. 

Quand  on  confidere  l’éten¬ 
due  du  Commerce  de  nos  Co¬ 
lonies  ?  &c  qu’on  le  compare  à 
celui  des  Colonies  Angloifes  , 
on  eft  furpris  d’y  trouver  une 
différence  fi  notable  à  l’avanta¬ 
ge  de  la  France.  Les  Anglois, 
a  la  pêche  de  la  morue  près  , 
n  évaluent  les  productions  de 
leurs  Colonies  rendues  en  An¬ 
gleterre  ,  qu  à  vingt-quatre 
millions  de  notre  monnoie  an¬ 
née  commune  ÿ  &  nous  éva- 
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liions  les  produirions  des  nô¬ 
tres  à  cent  quarante  millions . 

De  ces  vingt-quatre  millions 
les  Anglois  en  confomment  la 
moitié  chez  eux,  &  vendent  ou 
portent  le  furplus  aux  Etran- 

gerS* 

On  compte  dans  la  Grande- 
Bretagne  fix  millions  jk  8  cents 
mille  Sujets  ,  &  environ  dix- 
huit  cents  mille  en  Irlande . 

La  France  en  compte  dix- 
huit  millions.  Or  fi  les  Anglois 
confomment  chez  eux  pour  la 
valeur  de  douze  millions  de 
leurs  denrées ,  nous  ne  devons 
en  proportion  égale  confom- 
mer  des  nôtres ,  que  pour  celle 


i68  Ejfaifur  Us  Intérêts 
Ge  v^ngt  millions  ?  parce  que 
nous  tirons  pour  cinq  millions 
de  leur  tabac ,  que  nous  de¬ 
vons  ajouter  aux  vingt  mil¬ 
lions  ,  pour  nous  mettre  en  pro¬ 
portion  de  confommation  de 
denrees  de  l’Ame  tique.  Ce  fe~ 
i  oit  cionc  la  valeur  de  1 20  mil¬ 
lions  de  nos  denrées  qui  pafFe- 
1  oit  chez  les  Etrangers ,  cy 


De  laquelle 
femme  dédui¬ 
sant  60  mil¬ 
lions  pour  va¬ 
leur  des  char- 


1 20000000 


gemers  de 
France ,  60000000 

Dix  millions 
pourlesCom- 
mifions  en 
Amérique  j  10000000 


70000000  120000000 
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De  ï autre  part. 

Montant  de  la  valeur  des 

denrées,  cy . 120000000 

Montant  des 
dépenfes >  cy  70000000 
Dix  millions 
pour  les  aiïii  - 
rances  ,  .  .  10000000 
Dix  millions 
pour  le  dépé- 
riffement  des 
Vaifieaux,.  10000000 
Quinze  mil¬ 
lions  pour 
l’armement  & 
le  dé. arme¬ 
ment  des 

V aideaux  ,  .  15000000 

- - - 105000000 


Il  revîendroit  annuel- ^  15000000 

lement  1  5  millions  de  ■  - - - 

bénéfice  au  Commerce  j  ce  qui  feroit 
vingt-cinq  pour  cent  5  fur  un  capi¬ 
tal  de  60  millions» 


P 


j  jo  Ejfal  fur  les  Intérêts 

On  peut  compter  que  ce  cal¬ 
cul  a  été  fait  avec  toute  l’exa- 
dlitude  poflible. 

Il  efl  d’autant  plus  vraif- 
fcmblable  ,  que  les  retours  de 
nos  Colonies  montent  ,  an¬ 
née  commune  ,  à  cent  qua¬ 
rante  millions  (  &  bientôt  ils 
excéderont  cette  fomme  de 
quelques  millions  )  qu’il  de¬ 
meure  pour  confiant  que  la 
feule  ville  d’Hambourg  tire 
de  nos  Ports,  année  commune, 
quarante  -  quatre  à  cinquante 
mille  barriques  de  fucre  ,  lcf- 
quelles  à  raifon  de  400  liv.  la 
barrique  ,  l’une  dans  l’autre  , 
rendent  autour  de  vingt  mil- 
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lions ;  fans  parler  ni  du  caffe  9 
ni  de  l’indigo ,  qui  font  deux 
articles  d’une  grande  valeur  ? 
&  dont  la  ville  d’Hambourg 
fait  aufii  un  grand  Commerce^ 
qu’elle  étend  jufques  dans  le 
fonds  de  la  Mer  Baltique.  Arn- 
fterdam  tire  auffi  une  quantité 
très-confidérable  de  nos  fucres9 
caffés  &:  indigo;  nous  en  four¬ 
nirons  à  l’Efpagne  ,  dans  tou¬ 
te  la  Méditerranée  ,  &  aux 
Echelles  du  Levant. 

Tout  avantageux  qu’eft  le 
Commerce  de  nos  Ifles  ,  on 
pourroit  en  accroître  encore 
la  navigation  de  près  d’un  tiers. 
On  permet  abufivement ,  00 

Fij 


£  7  2  Ejfal  fur  Us  Intérêts 
ofe  le  dire  ,  aux  Habitans  de 
nos  illes  ,  de  rafiner  leur  lucre 
brut.  Lorfque  de  ce  fucre  brut 
on  en  fait  du  fucre  terré  ,  il  fe 
fait  un  dechet  du  tiers  dans  la 
quantité  ;  de  forte  que  de  trois 
barriques  de  lucre  brut  ,  les 
Habitans  en  font  deux  de  fucre 
terré  qu’ils  vendent  plus  cher , 
les  frais  du  radnage  déduits  , 
qu’ils  ne  vendroient  les  trois 
barriques  de  fucre  brut.  Le  fu¬ 
cre  terré  étant  épuré  ,  laide 
un  firop  que  les  Habitans  ap¬ 
pellent  Melalîe  ,  dont  ils  font 
une  liqueur  plus  forteque  l’eau- 
de-vie  ,  qu’ils  nomment  Tafïïa 
ou  Guildive.  Ils  vendoient  cb 
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devant  aux  Anglais  6c  aux 
Holiandois  ce  drop  en  troc  de 
chevaux  ,  de  bois  de  char¬ 
pente  ,  6cc.  mais  depuis  que 
nos  Colons,  6c  principalement 
ceux  de  la  Martinique  fe  font 
avides  de  brider  eux  -  mêmes 
l’eau-de-vie  de  ce  firop ,  la 
confommation  de  l’eau-de-vie 
de  France  a  beaucoup  diminué 
dans  nos  Ides.  Si  les  Habitans 
n’avoient  pas  aind  la  liberté  de 
radner  leur  fucre  ,  il  ed  évi¬ 
dent  que  notre  navigation  ,  re- 
|  lativement  à  cet  article  ,  aug- 
menteroit  d’un  tiers.  Il  en  ré- 
fulteroit  un  autre  avantage  en- 
■;ore?en  ce  que  ce  drop  pafîant 

Piij 
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1 74  Ejjai  fur  les  Intérêts 
en  France  dans  le  lucre  brut , 
les  Habitans  de  nos  Mes 
n’ayant  plus  la  faculté  ni  de 
le  brider  ,  ni  de  le  vendre  aux 
Colonies  Angloifes  &  Hollan- 
dôifes  5  la  confommation  des 
eaux-de-vie  de  France  y  aug¬ 
menterait  très  -  confidérable- 
ment. 

Tous  les  Habitans  de  la 
Martinique  ,  qui  travaillent  en 
lucre  ont  des  rafineries  ;il  fe- 
roit  difficile  ,  peut-être  même 
dangereux  de  les  obliger  à  les 
fupprimer.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  Habitans  de  Saint- 
Domingue  ;  la  plupart  de  ceux 
qui  font  du  fucre  ne  font  pas 
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encore  en  état  cle  le  rafiner. 

Si  l’on  réduifoit  les  Rafineurs 
!  à  ne  faire  que  du  fucre  brut  , 
on  remettroit  par-là  une  forte 
d’égalité  entre  les  Habitans  , 
au  grand  contentement  du  plus 
grand  nombre  ,  qui  ,  n’ étant 
pas  affez  riches  pour  avoir  des 
rafineries  ,  voyent  d’un  œil 
jaloux  ceux  qui  en  ont  ,  6c 
qui ,  par  cette  unique  raifon , 
s’eftiment  d’un  rang  diftingué  , 
&  fort  au-deffus  de  ceux  qui 
n’en  ont  pas. 

Au  fur  plus,  on  ne  doit  point 
craindre  qu’un  femblable  Re¬ 
glement  ,  qui  fupprimeroit  à 
Saint-Domingue  la  liberté  d’y 

P  iv 


176  EjJ'ai  fur  Us  Interets 
rafîner  le  fucre ,  occafionnât 
line  fenfation  danger eufe  ,  at¬ 
tendu  que  les  rafîneries  ap¬ 
partenant  en  grande  partie  à 
des  Habitans  ,  qui ,  ayant  çon- 
dé  la  régie  de  leurs  biens  à 
des  Receveurs  ou  des  Econo- 
mes  ,  font  venus  fe  fixer  en 
France  pour  y  jouir  de  leur 
fortune  ,  &  que  la  plupart  des 
autres  qui  relient  fur  leurs  ha¬ 
bitations  ,  ont  leurs  enfans 
élevés  dans  les  Colleges  de 
I  ans  ou  des  Villes  de  Provin¬ 
ce  9  que  l’on  pourroit  regarder 
comme  des  otages  de  l’obéif- 

fance  &  de  la  fidélité  de  leurs 
parens. 


du  Commerce  maritime.  1 77 

De  V  état  Cf  de  Vadminiflra- 
tion  des  Colonies  An - 
gloifes  en  Amérique . 

Toutes  les  Colonies  An- 
gloifes  ,  la  nouvelle  Ecoffe 
exceptée  ,  ont  acquis  leur  de¬ 
gré  de  perfeélion ,  &  ne  font 
en  général  fufceptibles  défor¬ 
mais  d’aucune  amélioration; 
&C  quoique  par-là  moins  fujet- 
tes  aux  embarras  qui  fuivent 
de  près  les  établiffemens.  nou¬ 
veaux  ,  les  Anglois  cependant , 
pour  les  régir  ,  ont  un  Confeil 
appelle  Confeil  de  Commerce 
des  Plantations  ,  formé  de  huit 
Membres ,  auquel  fè  rapporte 


I  y?  S  EjJ.iifur  Us  Intérêts 
tout  ce  qui  concerne  ces  Co¬ 
lonies  ,  &  ou  fe  rédigent  tous 
les  Regîemens  qui  tendent  à 
leur  avantage.  Chaque  Colo¬ 
nie  a  fon  Député  ,  chargé  de 
repréfemer  à  ce  Confeil  les 
choies  qui  peuvent  intéreiTer 
le  bien  de  leur  Colonie  res¬ 
pective  ;  &c  quoique  ce  Con¬ 
feil  doit  borné  à  la  feule  cou- 
noiüance  de  ce  Département  9 
on  peut  affurer  qu’il  eu  allez 
occupé.  Son  intelligence  êc  fon 
activité  s’annoncent  par  les 
rapides  progrès  des  établiffe- 
mens  dans  la  nouvelle  Ecoiie  , 
ou  l’on  a  déjà  bâti  depuis  qua¬ 
tre  ans  plufieurs  Villes  ôc  Forts. 


du  Commerce  maritime .  179 

De  Padminijlraticn  des  For¬ 
ces  Maritimes  de  laGran - 
de-Bretagne . 

Les  Forces  maritimes  &  les 
Àrfenaux  de  la  Grand e-Breta- 
ta^ne  *>  font  fous  la  dlreâion 
de  foize  Commiffaires  ,  parmi 
leiquels  il  y  a  pluûeurs  Vice- 

Amiraux  &£  Contre- Amiraux  9 
qui  favent  comment  on  doit 
armer  des  Vaifïeaux  ,  la  con¬ 
duite  que  doivent  tenir  ceux 
qui  les  commandent  ,  &c  qui 
connoiflent  le  local  des  Pays 
ou  on  les  deLmc  «  oCC« 


1 8o  Effai fur  Us  Intérêts 

De  Vetat  des  Colonies  Fran~ 
çoifes  en  Amérique. 

Les  Mes  du  Vent  <§£  le  Ca¬ 
nada  font  dans  la  claffe  des 
Colonies  Angloifes  ,  qui 
font  arrivées  au  plus  haut  de¬ 
gré  de  culture  ;  &;  l’on  peut 
cioire  que  Saint-Domingue  y 
parviendra  dans  peu  d’années  j 
rnais  Cayenne  &  la  Louifiane 
ont  bien  des  pas  a  faire  avant 
cl  y  arriver.  Maîtres  que  nous 
lommes  du  plus  beau  Pays  du 
monae ,  nous  Initions  incultes 
des  terres  immenfes  ,  fufeep- 
îibles  ne  produire  les  denrées 
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les  plus  riches  &  les  plus  né- 
ceffaires  à  la  confommation  de 
ce  Royaume  ,  l’indigo  &  le 
tabac.  Reconnoîtra-t-on  à  cette 
efpece  d’engourdiflement  l’in- 
duftrie  du  François.  Le  Mi. 
niftre  qui  veille  aux  intérêts 
du  Commerce  maritime  ,  mé¬ 
dite  vraisemblablement  les 
moyens  de  tirer  bientôt  ces 
deux  Colonies  de  leur  état 
de  langueur. 


1 8  2  Ejjai  fur  les  Intérêts 


Du  Commerce  du  Nord . 

E  Commerce  efl  d'une 


fort  grande  étendue ,  fur- 
tout  par  la  quantité  de  Vaif- 
feaux  qu’il  requiert ,  en  ce 
qu’il  comprend  eflentiellement 
des  marchandiies  d’encom¬ 
brement  ,  comme  mâts ,  plan¬ 
ches  de  bordage  &.  de  fapin  , 
bois  de  coiiltruélion  5  chan¬ 
vre  ,  goudron  &c  bray.  Ce 
Commerce  fe  fait  prefqu’en- 
tierement  par  les  Hollandois. 
Quelques  Nationaux  du  Nord 
le  font  auiîi  ?  très-peu  de 
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François.  On  demandera  peut- 
être  pourquoi  nos  Négocians 
abandonnent  aux  Hollandois 
cette  branche  de  Navigation 
d’un  intérêt  fi  précieux  à  l’E¬ 
tat.  La  réponfe  eft  toute  (im¬ 
pie.  Depuis  plus  de  foixante 
ans  qu’on  les  a  laide  jouir  dans 
ce  Commerce  ,  des  mêmes 
droits  accordés  aux  Sujets  de 
Sa  Majeflé ,  moins  difpendieux 
qu’ils  font  dans  la  conflruéHon 
&  armement  de  leurs  Navires, 
il  ne  leur  a  pas  été  difficile  de 
nous  forcer  à  abandonner  un 
Commerce  ,  dont  le  bénéfice 
confifte  principalment  dans 
l’économie  fur  la  conflruélion 


184  Ejfai  fur  les  Intérêt  si 
6c  les  arméniens.  Comme  les 
marchandées  du  N ord  font  d’un 
grand  encombrement ,  6c  en 
général  originairement  de  peu 
de  valeur  ,  la  modicité  du  fret 
ou  loyer  de  V aideau  auquel  les 
Hollandois  les  voiturent ,  leur 
allure  la  préférence  de  Faffret- 
tement  de  leurs  Navires  ,  6c  ils 
font  très-attentifs,  lorfqu’ils  fe 
trouvent  dans  quelques  Ports 
de  la  Mer  Baltique,  en  concur¬ 
rence  avec  d’autres  Nations, de 
bailler  le  prix  du  fret ,  duflent- 
ils  ne  gagner  que  leurs  frais 
dans  le  loyer  de  leurs  Vaif- 
leaux  ,  dans  la  vue  de  fe  ren¬ 
dre  feuls  les  voituriers  de  ce 
Commerce.  Le 
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Le  Commerce  du  Nord  cil 
d’une  efpece  à  mériter  l’atten¬ 
tion  toute  particulière  du  Mi- 
niftere,  en  ce  qu’il  regarde 
principalement  les  Arfenaux  de 
la  marine  ,  6c  les  articles  qui 
entrent  dans  la  conltru&ion  ? 
agrets  &  apparaux  de  nos  Na¬ 
vires  marchands.  Peut-on, fans 
en  être  humilié  ,  voir  les  Hol- 
landois  emporter  hors  de  ce 
Royaume  près  d’un  million 
quatre  cents  mille  livres  ,  pour 
le  feul  affrettement  de  leurs 
Vaiffeaux,qui  ont  porté  depuis 
trois  ans  dans  les  Arfenaux  de 
Sa  Majefté  ,  les  munitions  na- 
valles  que  les  Entrepreneurs  y 

Q 


$86  EJfai  fur  les  Intérêts 
font  palier  de  la  Mer  Baltique  ? 
La  plus  fuperfîcielle  connoillan- 
ce  des  intérêts  de  l’Etat  fiiffit 
pour  tirer,  fans  crainte  de  s’é¬ 
garer  ,  de  julles  conféquences 
de  femblable  abus.’ 

On  ne  doit  jamais  perdre  le 
fouvenir  de  l’infidélité  des  Etats 
Généraux  envers  le  Roi.  En 
1747.  avant  qu’il  y  eût  aucune 
rupture  ouverte  avec  eux  ,  ils 
envoyèrent  ordre  à  leur  Com~ 
miliaire  qui  réfide  à  Elzeneur,* 
de  défendre  aux  Capitaines 
Hoîlandois ,  qui  avoient  été 
charger  à  Riga  des  mâts ,  plan~ 

*Fort  Danois,  qui  commande  au. 
pa liage  du  Suncb 
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ches  occ.  pour  les  Arfenaiixde 
Sa  Majefté  ,  au  Havre ,  à  Breft 
6c  à  Rochefort ,  de  fuivre  leur 
deRination,  mais  de  fe  rendre 
à  Amfterdam  pour  y  décharger 
leurs  Cargaifons  ;  ce  que  ces 
Capitaines  exécutèrent  au  mé¬ 
pris  des  contrats  d’affretement 
que  les  Négocians  regardent 
avec  railon  ,  comme  ce  qu  il 
y  a  de  plus  inviolable  dans  le 
Commerce. 

Voilà  cependant  la  Nation 
que  la  France  a  le  plus  favo- 
rifée  dans  les  Traités  de  Com¬ 
merce  ,  au  préjudice  notable 
de  fes  Sujets  ,  quoiqu’elle  ait 
été  depuis  70  ans,  6c  foit  defor- 

Qn 


l88  Epi  fur  les  Intérêts 
rnais  toujours  difpofée  à  fecon.- 
der  les  vûes  des  ennemis  qui 
s’élèveront  contre  cet  Etat. 

Quoi  qu’on  faffe  ,  les  Etats 
Geneiaux  relieront  confiant- 
ment  attaches  aux  intérêts 
au  fort  de  la  Grande-Bretagne, 
Puis  de  deux  cents  nuîIions?ya- 
leur  de  notre  monnoie  ?  que 
les  Hollandois  ont  dans  les 
fonds  publics  à  Londres  9  for¬ 
ment  des  liens  entre  ces  deux 
Etats  que  rien  ne  fauroit  rom¬ 
pre  que  leur  chute  commune?ou 
une  banqueroute  de  la  part  de 
la  Nation  Britannique; &  fi  P ofi 
s  efl:  flatte  jufqu’ici  d’amener 
les  Etats  Généraux  à  penche^en 


,  s 
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faveur  des  intérêts  de  cet  Etat , 
en  les  diftinguant  des  autres 
Nations  ,  par  des  Traités  de 
Commerce  totalement  à  leur 
avantage  ,  l’expérience  de  75 
années  doit  aujourd’hui  dé¬ 
tromper  le  Miniftere. 

Enfin  ilefl  tems  de  reconnoî- 
tre  l’excès  des  facilités  que  la 
France  a  jufqu’ici  apportées  aux 
Traités  de  Commerce  &  de 
navigation  qu’elle  a  réglés  avec 
les  Etats  d’Hollande.  La  fitua- 
tion  oiifetrouve  actuellement 
la  Négociation  d’un  nouveau 
tarif  à  régler  avec  eux ,  met  le 
Miniflere  en  état  de  remédier 
aux  abus  qui  fubfiffent  déjà 


ÏC)0  Ejfai  fur  les  Intérêts 
depuis  trop  îong-tems .  Que  de- 
viendroient-ils  ces  Etats, fi  tou¬ 
tes  les  Nations, venant  à  ouvrir 
les  yeux  fur  leur  véritable  in¬ 
térêt,  faifoient  chacune  dans 
fon  Pays  un  a  été  de  Navigation 
femblable  à  celui  des  Anglois , 
par  lequel  les  Hollandois  fe- 
roient  exclus  d’y  apporter  d’au¬ 
tres  marchandées  ou  denrees 
que  celles  du  crû  de  la  Hollan¬ 
de  ?  Que  deviendroient-ils  s’ils 
avoientune  fois  fenti  que  par 
un  Commerce  direct  entr’elles , 
l’on  peut  fe  paifer  d’eux  ?  Ils  ne 
peuvent  fans  artifice  ôz.  fans  la 
même  attention  qu’il  faut  pour 
entretenir  leurs  digues  ôc  leurs 


' 
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du  Commerce  maritime,  i  g  r 
machines  hydrauliques  ,  fe 
maintenir  en  pofîefîlon  d’un 
Commerce  que  la  nature  ne 
leur  a  pas  donné,  &  qui  eft 
le  fruit  de  leur  induflrie. 

En  impofant  le  droit  de  cent 
fols  par  tonneau  fur  l’entrée  de 
leurs Vaiïïeaux  chargés  de  mar- 
chandifes  &  denrées  du  Nord 
&  de  la  Mer  Baltique  ,  c’eft 
les  impofer  fur  les  propres  Su¬ 
jets  du  Roi ,  attendu  que  la 
charge  de  ce  droit  n’étant  pas 
fuffifante  pour  les  mettre  en 
état  denaviger  en  concurrence 
avec  les  Hollandois ,  il  s’enfuit 
que  ne  craignant  point  la  riva¬ 
lité  de  nos  Armateurs ,  ils  con- 


IC)1  Ejfaî  fur  Us  Interets 
tinueront  leur  navigation  ,  Si 
nous  apporteront  des  marchan¬ 
dées  &  denrées  du  Nord;  ils 
payeront  à  leur  entrée  le  droit 
de  cent  fols  par  tonneau ,  qu’¬ 
ils  verferont  fur  le  prix  des 
marchandées  &  denrées  s’ils 
les  ont  chargés  pour  leur  pro¬ 
pre  compte  ;  &  s’ils  les  ont 
chargées  à  fret ,  qu’on  ne  foit 
point  en  peine  de  favoir  s’ils 
ont  augmenté  le  prix  du  fret  de 
cent  fols  par  tonneau. 

On  ne  connoit  qu’un  feul 
moyen  bien  fur  d’animer  la 
Navigation  des  Sujets  du  Roi 
dans  les  Mers  du  Nord  &  dans 
la  Baltique;  ce  feroit  de  rendre 


une 
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une  Ordonnance  femb labié  k 
l’a&e  de  Navigation  que  le  Par¬ 
lement  d’Angleterre  paiTa  en 
1 660  ,  dont  on  donnera  la  tra¬ 
dition  dans  la  fuite  de  cet  Ef- 
fai.  En  limitant  par  cette  Or¬ 
donnance  un  teins  pendant 
avant  l’expiration  duquel  ?  les 
V  aiffeaux  étrangers  pourroient 

continuer  de  voiturer  dans  nos 

■ 

Ports  les  marçhandifes  &  den¬ 
rées  du  Nord  qu’il  leur  efl  per¬ 
mis  d’y  apporter  ,  on  déclare- 
roit  qu’après  l’expiration  de  ce 
tems  ,  tous  Vaiffeaux étrangers 
qui  apporteroient  des  marchan- 
difes  &  denrées  autres  que 
celles  ducrù  de  leurs  Pays  refi* 

R 


ly  4  EJfai  fur  les  Intérêts 
pe&ifs  ,  feroient  confifqués 
avec  leurë  chargemens.  On 
auroit  attention  dans  cette  Or¬ 
donnance  de  faire  exception  des 
Etats  avec  lefquels  Sa  Majeflé 
auroit  fait  des  Traités  qui  fe¬ 
roient  contraires  à  ce  nouveau 
Reglement  ;  parce  que  l’on  doit 
toujours  refpe&er  la  religion 
des  Traités  :  mais  on  auroit  at¬ 
tention  aufîijlorfque  cesTraités 
1er  oient  expirés  ,  d’afiujettir 
ces  mêmes  Etats  à  l’Ordon¬ 
nance. 

Il  feroit  nécelTaire  de  fixer  à 
l’exécution  de  cette  Ordonnan¬ 
ce  ,  un  terme  fufiifant  pour  don¬ 
ner  le  tems  aux  Armateurs  de 
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faire  conftruire  ou ,  de  faire 
acheter  chez  les  Etrangers  des 
!  Vaiffeaux ,  pour  entreprendre 
la  navigation  dans  les  Mers  du 
Nord  &  de  la  Baltique.  Qu’on 
ne  craigne  point  de  manquer 
de  Matelots  pour  cette  naviga¬ 
tion  ,  les  Pilotes  Côtiers  dans 
ces  Mers, font  rares  chez  nous  ; 
mais  on  peut  fe  repofer  fur  l’in- 
duftrie  de  nos  Armateurs  ,  ils 
trouveront  le  moyen  pour  les 
premiers  voyages  de  leurs  V aif- 
faux ,  de  faire  venir  des  Pilotes 
de  Hollande  ou  d’Angleterre. 

On  convient  que  les  mar¬ 
chandées  &  denrées  que  rap- 
porteroient  ces  Yaiffeaux ,  re- 

R  fi 


i  c)G  EJfai  fur  Us  Intérêts 
viendroient  à  un  plus  haut  prix 
que  fi  elles  étoient  apportées 
par  les  Hollandois.  Qu'impor¬ 
te?  ce  feroit  à  nous-mêmes  cpie 
nous  payerions  ce  furhauffe- 
ment  de  prix.  L’aifrettement 
de  nos  Vailfeaux  feroit  plus 
cher  auffi  :  mais  comme 
les  fommes  qui  en  provien- 
dr oient  ne  fortiroient  point  du 
Royaume  ,  l'Etat  n’en  feroit 
point  affe&é ,  au  lieu  que  dans 
les  circonilances  préfentes  où 
nous  nous  trouvons  vis-à-vis 
des  Hollandois ,  le  prix  de  cha¬ 
que  anrettement  de  leurs  V aif- 
feaux  fort  de  ce  Royaume  en 
pure  perte  pour  l'Etat,  &paffe 
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en  Hollande  pour  y  contraire 
des  Vailfeaux  ,  élever ,  nour¬ 
rir  &c  entretenir  des  Matelots  9 
au  fervice  de  la  République. 

Il  efl  inconteftable  que  les 
Nations  du  Nord  font  en  état 
de  naviger  avec  plus  d  œco- 
no  mie  que  les  Sujets  gu  Roi  , 
mais  ces  Nations ,  les  Ruffe^ 
exceptés  ,  ne  pouvant ,  fuivant 
l’Ordonnance  en  queilion  ,  in¬ 
troduire  déiormais  dans  nos 
Ports  ,  en  marchandifes  du  crû 
de  leurs  Pays  refpe&ifs  ,  que 
celles  qui  font  d’un  grand  en¬ 
combrement  &  de  peu  de  va¬ 
leur  ,  telles ,  par  exemple  ,  que 
les  petits  mâts  pour  les  Navires 

Riij 


1 98  Ejfai  fur  tes  Interets 
marchands  ,  des  planches  de  fa- 
pin,  dubray,  du  goudron ,  &c. 
notre  Navigation  auroit  fur 
elles  un  grand  avantage ,  en  ce 
que  nos  VaiiTeanx  auroient  la 
faculté  exclufivc  d’introduire 
dans  nos  Ports  toutes  marchan¬ 
dées  indiflinclement  &c  den¬ 
rées  de  leurs  Pays. 

Les  RmTes  font  peu  naviga¬ 
teurs^  nous  n’aurions  delong- 
tertis  rien  à  craindre  de  leur 
concurrence  ;  c’efl  cependant 
avec  les  Etats  de  l’Empire 
de  Rufîie  que  notre  Commer¬ 
ce  eft  fufceptible  d’une  plus 
grande  extention  dans  le  Nord 
&C  la  Mer  Baltique, 
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Notre  Commerce  avec  les 
Pays  du  Nord  &  delà  Mer  Bal¬ 
tique  ,  n’eft  ouvert  que  depuis 
la  fin  de  Murs  jufqu  a  celle  de 
Septembre  ,  parce  que  les  gla- 
ces  en  ferment  la  communica¬ 
tion  pendant  les  autres  mois. 

Les  Hollandois  font ,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  dit ,  de  toutes 
les  Nations  du  Nord ,  ceux  qui 
principalement  font  en  notre 
place  ce  Commerce.  Ils  vien¬ 
nent  acheter  dans  nos  Ports 
le  fel ,  le  vin ,  l’eau  -  de  -  vie  , 
toute  forte  de  marchandifes  de 
nos  fabriques  ,  en /oie  ,  or 
argent  ,  laine  ,  coton  &£ 
poil  de  chevre,  des  galons 


200  EJJaî  fur  les  Intérêts 
iî’or  &  d  argent  i  du  fucre ,  cafl 
fe  ,  indigo  ,-  gomme  &  rocou , 
des  bijoux  de  toute  efpece 
&c.  * 

ïls  nous  apportent  de  Suède 

le  goudron’, bray,  cuivre,  fer 

blanc  ,  fer  &  acier. 

Des  Etats  de  RufFie ,  des 
mâts  pour  nos  Vaiffeaux  de 
guerre ,  des  matraux  ?  borda- 
ges ,  bois  tortu  ?  merrain,  pîan- 
cnes  cie  fapin  ,  chanvre ,  grai¬ 
ne  de  lin  ,  cire  ,  fuif,  cliirs  de 

vache  &  des  pelleteries  de 
prix. 

De  Conigsberg  &  de  Stettin  ; 
des  planches  de  bordage  &  de 
fapin  ,  bois  tortu  5  des  potaf» 
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fes  &:  des  védafTes  pour  les 
blanchiries  de  nos  toiles  ,  & 
finalement  du  merrain  pour 
faire  des  futailles. 

De  Norvège ,  des  mâts  pour 
les  Navires  marchands  du  Ca- 
viac  ,  des  planches  de  fapin  9 
quelques  goudrons  &c  brays  de 
médiocre  qualité. 

Le  Roi  de  Danemarck  leve 
un  droit  au  paffage  du  Sund  fur 
les  Vaifîeaux  de  toutes  les  Na¬ 
tions.  Ce  droit  fe  paye  àElze- 
neur.  Certaines  marchandées 
payent  fuivant  le  tarif  plus  de 
droits  que  les  autres ,  ces 
droits  l’un  dans  l’autre  ,  mon¬ 
tent  à  autour  de  trois  quarts 


%01  ËJJai  fur  Us  Intérêts 
pour  cent  de  la  valeur  des  mar- 
chandifes .  Les  Anglois  payent 
moins  que  les  Hollandois  ,  &: 
ceux-ci  moins  que  les  autres 
Nations  en  deçà  du  Stind,  &C 
le  plus  fort  droit  n’excede  pay 
un  pour  cent  fur  la  valeur  to¬ 
tale  d’un  chargement. 

Depuis  que  le  luxe  s’efl  in¬ 
troduit  dans  les  Etats  de  Ruf- 
fie ,  les  befoins  de  nos  mar¬ 
chandées  Sc  de  nos  denrées  s’y 
font  multipliés.  Sans  des  lu¬ 
mières  fupérieures  ,  il  efl  aifé 
de  reconnoître  que  le  Com¬ 
merce  des  Ruées  avec  la  Fran¬ 
ce  feroit  celui  de  tous  les  pays 
de  l'Europe  qui  leur  feroit  le 
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moins  defavantageux  ,  en  ce 
que  l’Impératrice  de  Ruffie  a 
mis  en  Ferme  les  eaux-de-vie 
de  France ,  dont  elle  tire  un  re¬ 
venu  coniidérabîe  ;  que  les 
principaux  articles ,  les  étoffes 
de  foie^  les  denrées  de  l’ Améri¬ 
que  exceptées  ? que  fes  Sujets  ti¬ 
rent  de  ce  pays-ci ,  confiftant 
en  ouvrages  d’ Orfèvrerie  &c 
de  Bijouterie  ,  laiffent  chez 
eux  une  valeur  intrinfeque,que 
ne  font  point  toutes  autres  ef- 
peces  de  marchandifes  de  quel¬ 
que  pays  qu’ils  les  tirent.  Nous 
ne  pouvons  nous  paffer  de 
leurs  mâts  ,  ni  ne  leur  chan¬ 
vre  \  comme  nos  beioins 


9-04  EJJai  Jur  les  Intérêts 
font  refpe&ifs  ,  nos  interets 
mutuels  lemblent  ouvrir  la 
porte  a  un  Traité  d’autant  plus 
important  a  cet  Etat  ?  que  dans 
un  cas  de  rupture  avec  les 
Puidances  Maritimes  ,  les 
Vaideaux  Rudes  ,  en  les  fup- 
pofant  neutres  ,  pourroient  ap¬ 
porter  en  France  les  mâts ,  le 
chanvre  ,  &  le  bois  de  conf 
truclion  9  dont  la  Marine  du 
Roi  auroit  befoin  ;  leurs  Vaif- 
feaux  feroient  d’autant  plus  au- 
torifes  à  la  parfaite  liberté 
de  cette  navigation  ?  que  cette 
cfpece  de  marchandées  n’ed 
point  comprife  dans  aucun  des 
articles  cenfés  munitions  de 
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guerre  ,  dont  le  tranfport  efl 
interdit  aux  VaifTeanx  neutres 
en  tems  de  guerre. 

Les  mâts  de  vingt-quatre 
palmes  &  au-deflus  ,  que  l’on 
tire  de  Riga  en  Livonie  ,  vien¬ 
nent  des  Forêts  qu’on  exploite 
dans  la  Province  d’Ukraine  5 
&  fort  avant  dans  les  terres 
deforte  qu’on  ne  peut  les  traî¬ 
ner  que  pendant  l’hiver  fur  la 
neige  ou  la  glace  ,  jufqu’au 
bord  du  fleuve  d’Una ,  d’où  on 
les  defeend  pour  arriver  à  Ri¬ 
ga  vers  le  10  ou  le  20  de  Juin» 

r> 

La  plupart  de  ces  mâts  fe  ref- 
fentent  plus  ou  moins  de  leur 
frotement  fur  la  neige ,  &c  on 


. 


l 


2  O  6  EJJai  fur  Us  Intérêts 
ne  doit  point  s’étonner  dans 
nos  Ports  ,  lorfqu’ils  y  arri¬ 
vent  échauffés  ;  c’eft  un  incon¬ 
vénient  commun  à  tous  ceux 
qui  tirent  de  Riga  des  mâts  de 
cette  efpece  ;  6c  on  n’en  peut 
tirer  que  de  ce  Port-là  pour 
mater  les  VaifFeaux de  guerre, 
a  moins  que  le  Grand  Seigneur 
n’en  voulût  permettre  l’extrac¬ 
tion  de  cette  même  Province 
par  la  Rivierede  Nieper,  qui 
le  décharge  à  Oczakou  dans  la 
Mer  noire  ;  on  en  pourroit  ti¬ 
rer  aufli  de  la  Forêt  noire  de 
Nieper  ,  laquelle  s’étend  juf- 
ques  lur  les  bords  de  cette  Ri¬ 
vière  qui  lui  a  donné  fon  nom. 
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On  tient  d’un  Voyageur  qui  a 
traverfé  une  partie  des  Forêts 
d’Ukraine  ,  &  la  Forêt  noire 
de  Nieper  ,  que  Fon  y  rencon¬ 
tre  une  grande  quantité  d  ar¬ 
bres  de  vingt-cinq  à  trente  pal¬ 
mes, &que  plus  on  approche  de 
Nieper ,  &plus  ces  gros  arbres 
y  font  communs.  Cette  decou¬ 
verte  mériteroit  d’être  appro- 
fondie,  en  fuppofant,  comme  il 
eft  vraifemblable ,que  le  Grand 
Seigneur  en  permette  l’extrac¬ 
tion.  On  fait  qu’il  eft  défendu 
aux  Chrétiens  de  naviger  au- 
ftelà  de  Conftantinople  ;  mais, 
cette  défenfe  ne  feroit  point  un 
obftacle  ,  parce  qu’on  rece- 


Z  0  5  Ejfai  fur  les  Intérêts 
vroit  à  Conflantinople  ces 
mâts  ,  que  l’on  y  feroit  venir 
d’Oczakou  dans  des  Navires 
Turcs  que  nous  affréterions  à 
cet  effet.  Pour  avoir  la  certi" 
tude  de  çe  fait ,  il  fuffiroit  que 
le  Miniflre  qui  a  le  départe¬ 
ment  des  affaires  étrangères , 
ou  celui  de  la  Marine  ,  mandât 
à  Y Ambaffadeur  du  Roi  auprès 
de  la  Porte ,  d’en  prendre  des 
informations  précifes  ,  qu’il 
envoyât  même  fur  les  lieux  un 
homme  de  confiance  ,  intelli¬ 
gent  ,  au  rapport  duquel  on 
pourroit  ajouter  foi  ;  &  fi  le 
fait  rapporté  par  ce  Voyageur 
€toi t  çonflaté,  oc  que  leNieper 

foet 
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foit  navigable  jufqu’à  Ocza- 
kou  ,  pour  y  faire  defcendre 
ces  gros  arbres  ,on  conçoit  ai- 
fément  de  quelle  importance  il 
feroit  d’obtenir  du  Grand  Sei¬ 
gneur  la  liberté  de  leur  extrac_ 
tion. 

Qu’on  ne  croye  pas  d’après 
ce  qui  vient  d’être  dit ,  qu’il 
n’y  ait  d’arbres  en  Europe 
propres  à  mâter  les  VailTeaux 
du  Roi ,  que  dans  la  feule  Pro¬ 
vince  d’Ukraine.  Les  Monts 
Pvrenées  du  reffort  de  cet 
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2 1 0  EJfai  fur  les  Intérêts 
Négocians  très-accrédités ,  &C 
dont  quelques-uns  connoilïent 
le  local  de  ces  Forêts  ,  s’enga- 
geroit  pour  cette  fomme' ,  de 
conduire  à  leur  perfedion  dans 
l’efpace  de  deux  ans  les  tra¬ 
vaux  néceffaires  7  tels  que  de 
faigner  des  foffés  ,  réunir 
des  ruiffeaux  ?  conftruire  des 
ponts  ,  des  éclufes  ,  6c  élever 
des  chauüees.  Toute  la  Ville 
de  Bayone ,  Négocians ,  Conf- 
îru&eurs  &  Capitaines  de  Na¬ 
vires  ,  dépoferont  que  le  bois 
de  conftru&ion  ,  &  les  mâts 
qu’ils  tirent  des  Forêts  voiii- 
nes  ,font  de  bonne  qualité.  Un 
Condrudeur  6c  un  Maître  Ma- 
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teur,  qui  y  furent  envoyés  il  y 
a  quelques  années  de  l’ordre 
du  R.oi  ,  firent  le  rapport  de 
leur  vifite.  Les  chênes  qu’ils  y 
avoient  fait  feier  ,  leur  paru¬ 
rent,  dit- on,  d’une  qualité  à 
mériter  être  employés  à  la 
conflru&ion  des  V  aiffeaux 
de  Sa  Majefté  ;  ils  crurent 
tecopnoître  dans  les  fapins 
qu’ils  avoient  fait  feier ,  moins 
de  confiftance  que  dans  ceux 
que  l’on  tire  de  Riga  dans 
la  Baltique.  Cela  peut  être , 
mais  on  doit  obferver  que  ces 
Forêts  ont  différentes  expor¬ 
tions.  Les  arbres  quicroiffent 
dans  les  Vallons  ,  peuvent 

Sij 
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2 1 2  Ejfai  fur  les  Intérêts 
avoir  plus  ou  moins  de  quali¬ 
té  ,  que  ceux  qui  font  fur  les 
coteaux ,  ou  qui  couvrent  le 
fommetdes  montagnes.  Les  ar- 

O 

bres  qui  croiffent  à  Pexpofi- 
tionde  l’orient  &  du  midi, 
peuvent  être  différens  de  ceux 
qui  font  au  couchant  &c  au 
nord.  Telle  vigne  qui  produit 
d’excellent  vin ,  fe  trouve  fou- 
vent  voifine  de  vignes  qui  n’en 
donnent  que  de  médiocre  ;  de 
même  les  arbres  dans  les  Fo¬ 
rêts  varient  en  qualité  ,  fuivan* 
la  nature  &  Pexpofition  du 
terroir. 

Lorfque  les  routes  feront 
faites  ,  &chs  canaux  finis  ^  on 
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effayera  alors  des  bois  fuivant 
leurs  différentes  fituations  ,  & 
on  en  coupera  fucceffivement. 
On  aura  foin  de  marquer  fur 
chaque  piece  le  lieu  de  fa  cou¬ 
pe  ,  afin  que  dans  les  Arfe- 
naux  du  Roi  ,  l’on  puiffe  re- 
connoître  en  les  façonnant? 
quelles  font  les  exportions 
dans  nos  forets ,  d’oii  l’on  peut 
tirer  les  meilleures  qualités  de 
mâts  &:  de  bois  de  chêne  ?  afin 
de  les  referver  au  feryice  uni¬ 
que  de  la  Marine  du  Roi. 

Admettant  contre  toute  ap¬ 
parence  &  contre  le  fentiment 
unanime  de  tous  les  Habitans 
de  Bayonne  ?  que  l’on  ne  peut 
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1  î  4  Effai  fur  Us  Interets 
tif  er  de  ces  forets  des  mâts  & 
du  bois  de  chêne  que  pour  les 
Navires  marchands  ,  Sa  Majel- 
té  n’employeroit-elle  pas  uti¬ 
lement  les  deux  cents  mille  liv, 
en  quellion  ?  Et  fi  les  mâts  & 
le  bois  de  condruâbon  fe  trou¬ 
vent  de  qualités  propres  au  fer- 
vice  de  la  Marine  du  Roi  >  quel 
avantage  pour  cet  Etat  9  de 

voir  verfer  dans  nos  Provinces 

/ 

l’argent  qui  palfe  annuellement 
chez  les  Etrangers  ,  ck  de  fup- 
primer  dans  cette  partie  la  na¬ 
vigation  des  Hollandois ,  dont 
nous  fournies  les  tributaires  an¬ 
nuels  de  plus  de  1 200000  liv» 
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Du  Cabotage . 

Le  Cabotage  eft  une  navi¬ 
gation  qui  fe  fait  d’un  Port  à 
l’autre  de  ce  Royaume  ;  il  eft 
pour  le  tranfport  des  marchan- 
difes  6c  denrées  par  mer,  ce 
que  font  les  Rouliers  pour  le 
charroi  des  marchandifes  6c 
denrées  d’une  Ville  6c  d’une 
Province  dans  une  autre.  Ce 
Cabotage  eft  abfolument  aban¬ 
donné  auxHollandois  ;  6c  quoi¬ 
qu’on  les  ait  depuis  peu  aftujet- 
tis  au  droit  de  cent  fols  par  ton¬ 
neau  ,  ce  droit  eft  fi  foible  6c 
leur  oeconomie  ft  grande  ?  que 


2,1 6  Êjfaï  f  ur  les  Interets 
les  Sujets  du  Roi  ne  font  pas 
encore  fuffifamment  encoura¬ 
gés  à  l’entreprendre  ;  il  en  dé¬ 
rive  un  mal  fenfible  ,  en  ce  que 
les  Hollandois  continuant  , 
pour  ainfi  dire ,  feuls  à  le  fai¬ 
re  ,  augmentent  à  peu  près  d’au¬ 
tant  le  prix  du  fret,  lequel  re¬ 
tombe  néceffairement  fur  celui 
des  marchandées, que  nous  fai- 
fons  palier  d’un  Port  dans  un 
autre  de  ce  Royaume.  On  ne 
viendra  jamais  plus  furement 
à  bout  de  tranfporter  aux  Sujets 
du  Roi  le  Cabotage  ,  que  nous 
taillons  ainfi  ufurper  aux  Hol¬ 
landois  ,  au  grand  préjudice 
de  cet  Etat ,  qu’en  coupant  le 

nœud 
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nœud  gordien  qui  nous  lie  les 
mains  ;  c’elt-à-dire  ,  en  ren¬ 
dant  une  Ordonnance  du  Roi 
dans  Pefprit  de  l’Aûe  de  Navi¬ 
gation  pafle  au  Parlement  d’An¬ 
gleterre  en  1660  ,  que  les  An- 
glois  regardent  comme  leur 
Palladium.  La  France  verroit 
bientôt  du  même  œil  fon  Or¬ 
donnance  ,  fi  Sa  Majefté  fe por¬ 
to  it  à  la  rendre. 

Traduction  de  V Acte, pour 
encourager  &  augmenter  Ia 
Marine  &  la  Navigation,  paf- 
fé  en  Parlement  ,  le  2  J  Sep¬ 
tembre 

n  Le  Seigneur  ayant  voulu 

T 
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2 1 8  Ejfal  fur  les  Intérêts 
»  par  une  bonté  particulière 
„  pour  l’Angleterre. ,  que  la 
»  richeffe ,  fa  fûreté  &  fes  for- 
»  ces  confilîaffent  dans  fa  Ma- 
»  rine,  le  Roi ,  les  Seigneurs , 
»  &  les  Communes,  affemblés 
»  en  Parlement ,  ont  ordonné 
»  que  pour  l’augmentation  de 
»  la  Marine  de  de  la  Naviga-i 
»  tion ,  l’on  obfervera  dans 
»  tout  le  Royaume  le  Règle- 
»  ment  fuivant. 

»  A  commencer  du  premief- 
»  jour  de  Décembre  1660  ,  il 
»  ne  fera  apporté  ni  empor- 
»  té  aucunes  denrees  ni  mar- 
»  chandifes  dans  toutes  les 
»  Colonies  appartenantes ,  ou 
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dit  Commérez  maritime »  ±iq 
»  qui  appartiendront  à  Sa  Ma- 
»  jefté  ou  à  fes  fucceffeurs  ,  en 
»  Afie  ,  Afrique  6c  Amérique  , 
»  que  dans  fes  Vaiffeaux  bâtis 
»  en  pays  de  la  Domination 
»  d’Angleterre ,  ou  qui  appar- 
»  tiendront  véritablement  6c 
»  réellement  aux  Sujets  de  Sa 
»  Majeilé  6c  des  uns  6c  des 
»  autres,  le  Maître  6c  les  trois 
»  quarts  desMatelots  au  moins 
»  feront  Anglois.*  Les  con- 
»  tre venans  feront  punis  par  la 
»  faifie  6c  confifcation  de  leurs 
»  Vaille  aux  6c  marchandifes  , 
9,  dont  le  tiers  appartiendra 

*  Depuis  on  a  diipenfé  de  cette 
çhuCe ,  pour  étendre  la  Navigation* 

rp  *  * 
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110  Effai  fur  les  Intérêts 
au  Roi  ,  l’autre  tiers  au 
Gouverneur  de  la  Colonie 
où  fe  fera  la  faifie  ,  6c  l’au- 
tre  aux  Juges  6c  Denoncia- 
teurs.  Tous  les  Amiraux  6c 
Officiers  ayant  commiffion 
Il  de  Sa  Majefté  ,  pourront 
faifir  les  Vaiffeaux  contre- 
venans  ,  partout  ou  il  les 
„  trouveront ,  6c  feront  lef- 
„  dits  Vaiffeaux  réputés  pri- 
99  fes  faites  fur  les  ennemis  , 
&  partagées  comme  telles. 
La  moitié  de  leur  valeur  ap- 

99 

,,  partiendra  au  Roi ,  &  1  au- 
„  tre  fera  partagée  entre  le 
„  Capitaine  &  l’Equipage  du 
„  Vaiffeau  qui  les  aura  ar- 
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59  II  eit  encore  ordonné  qif- 
99  aucune  perfonne  ,  née  hors 
„  des  Etats  de  SaMajeEé  ,  qui 
99  ne  fera  point  naturalifée , 
99  ne  pourra  exercer  après  le 
99  premier  Février  1661  ,  au- 
99  cun  Commerce  pour  lui  ou 
99  pour  les  autres  dans  lefdites 
„  Colonies  ,  fous  les  peines 
9  ci-delîus  portées.  Les  Gou- 
99  verneurs  defdites  Colonies 
99  feront  tenus  dorénavant  de 
99  prêter  ferment  publique- 
99  ment  de  faire  obferver  les 
99  Loix  y  mentionnées  ,  &  ils 
99  feront  dépofés  quand  il  y 
„  aura  preuve  qu’ils  ayent 
99  négligé  en  aucune  façon 

Tiij 


211  Effui  fur  les  Intérêts 
„  de  les  faire  obferver. 

Il  eft  encore  ordonné  quy- 
,,  aucunes  marchandées  du  crû 
„  de  l’Afie,  de  l’Afrique,  ou 
,,  de  l’Amérique ,  ne  pourront 
être  apportées  en  aucuns 
,,  pays  &  terres  de  l’obéiéan- 
„  ce  de  Sa  Majeilé  ,  que  dans 
,,  desVaiéeaux  tels  que  ci-def- 
„  fus  ,  fous  peine  de  faifie  &C 
,,  de  confécation  contre  les 
5,  contreyenans. 

,,  Il  eé  encore  ordonné  que 
,,  les  marchandées  &  denrées 
,,  d’Europe  ,  ne  pourront  être 
,,  apportées  en  Angleterre  , 
,,  par  d’autres  Vaiffeaux  que 
,,  par  ceux  qui  for  tir  ont  des 
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Ports  des  Pays  ou  fe  fabri- 
quent  les  marchandifes  &£ 
croiiîent  les  denrées ,  fous 
les  peines  ci-defius  expri» 
,,  mées. 

„  Il  eil  encore  ordonné  que 
le  poifïbn  de  toute  efpece  , 

?  9  &C  même  les  huiles  de  fanons 
„  de  baleine  ,  qui  n’auront 
??  pas  été  pêchés  par  des  Vaif~ 
féaux  Anglois  ,  de  feront 
apportés  en  Angleterre  , 
•”>  payeront  la  douane  etran- 
gere  double. 

Il  eft  encore  défendu  à 
•  tous  Vaiffeaux  qui  ne  feront 
„  pas  Anglois  &  conformes 
aux  réglés  ci-deffus  expri- 

T  iv 


124  Ejjai  fur  les  Intérêts 
5,  mées  ,  de  charger  quoi  que 
jy  ce  foit  dans  un  Port  d’Irlan- 
„  de  ou  d’Angleterre  ?  pour  le 

porter  en  aucun  autre  en- 
yy  droit  des  Etats  de  Sa  Majef- 
,,  té.  Le  Commerce  de  Port 
y  y  en  Port  n’étant  permis  qu’- 
y  y  aux  feuls  V aiffeaux  Anglois , 
y  y  ce  y  fous  les  memes 
y  y  peines  de  faifie  ôc  de  con- 
yy  fîfcation. 

y  y  II  efl  encore  ordonné  que 
y  y  tous  VaifTeaux  qui  jouiront 
y  y  de  toutes  les  diminutions  y 
y  y  faites  ou  à  faire  fur  les  droits 
yy  de  la  Douane  ,  feront  les 
yy  Vaiffeaux  bâtis  en  Angle- 
yy  terre  ?  ou  ceux  qui  étant  de 
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,,  conftru&ion  étrangère  ,  ap- 
partiendront  aux  Anglois  , 
,,  les  uns  ou  les  autres  ayant 
,,  au  moins  le  Maître  &  les 
”  trois  quarts  de  l’Equipage 
”  Anglois.  S’il fe  trouve  à  l’ar- 
’’  rivée  de  quelques  V aiffeaux 
”  que  les  Matelots  étrangers 
y  foient  en  plus  grand  nom- 
5  bre  que  le  quart  de  1  Equi- 

’’  page,  il  fera  fait  preuve  que 

„  la  maladie  ,  ou  les  ennemis 
,,  auront  été  caufe  de  l’altéra - 
”  tion ,  &  ce  ,  par  ferment  du 
Maître  &£  des  principaux 
Officiers  du  V aiffieau. 

„  Il  eft  encore  or donnéqu’- 
^  aucune  denree  ni  tnarchan- 


il6  EJfai  fur  les  Intérêts 
9,  dife  du  cru  ou  marmfaèlu- 
„  res  de  Mofcovie  ,  non  plus 
„  que  les  mâts  &  .autres  bois , 
„  le  fel  étranger ,  la  poix ,  le 
3,  goudron  ,  la  réfine ,  le 
33  chanvre  ,  le  lin  ,  les  raifins  , 
33  les  figues  ,  les  prunes  ,  les 
33  huiles  d’olive, toute  forte  de 
3,  bleds  &  de  grains ,  le  fucre  ? 
3,  les  cendres  à  favon ,  le  vin , 
3,  le  vinaigre  ,  les  eaux-de- 
3,  vie  ,  ne  pourront  après  le 
„  dix  Avril  1661  ,  être  ap- 
3,  portés  en  Angleterre  que 
3,  dans  des  Vaifieaux  tels  que 
3,  ci-defius.  Le  même  eft  or- 
3,  donné  pour  les  raifins  de 
Corinthe  ôc  autres  marchan- 
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„  difes  des  Etats  du  Grand 
„  Seigneur  ,  après  le  zi  Sep- 
tembre  1661.  Nous  excep- 
„  tons  feulement  ceux  des 

„  Vaifleaux  étrangers  qui  font 

„  bâtis  dans  les  lieux  &£  pays 
où  croifTent  ces  denrees  9 
99  Sz  où  fe  Fabriquent  ces  mar- 
chandifes  ,  ou  bien  ou  1  on 
a  coutume  de  les  embar- 
quer  ;  à  condition  toutefois 
99  que  le  Maître  &c  les  trois 
„  quarts  de  1  Equipage  feront 
naturels  du  Pays  d'oùvien- 
dra  le  V aiffeau  ,  fans  quoi 
ilferoit  fujetàfaifie  Sc  con- 
fifeation. 

„  Il  eft  encore  ordonné  que 


2.1 8  E ([ai fur  Izs  Intérêts 
99  pour  prévenir  les  faufles  dé- 
,,  clarations  que  font  les  An- 
99  glois ,  en  déclarant  que  les 
99  marchandifes  qui  font  à  des 
Etrangers  ,  leur  appartien- 
»  nent  ?  que  tous  les  vins  de 
99  France  &  d’Allemagne  qui 
99  feront  apportés  dans  les 
5,  Etats  de  Sa  Majellé  après  le 
99  3°  Octobre  i66o,  fur  d’au- 

99  très  que  des  Vaiffeaux  Am  . 
99  gîois  tels  que  ci-deffus  9 
99  payeront  les  droits  du  Roi, 

99  &  ceux  des  Villes  &  Ports 
où  ces  vins  feront  apportés  , 

99  comme  marchandifes  ap- 
99  parvenantes  à  des  Etrangers^ 

>9  ôc  tous  les  bois  ?  fel  étran® 
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5?  ger,  poix  ,  goudron  ,  ré- 
5,  line,  chanvre,  lin,  vins 
5,  d’Efpagne  6c  de  Portugal, 
,,  6c  autres  marchandiles  men^ 
tionnées  ci-delTus  ,  qui  fe- 
,,  ront  apportées  en  Angleter- 
,,  re  après  le  10  Avril  1661 , 
99  fur  d’autres  VaifTeaux  que 
,,  des  Vaiffeaux  Anglois  ,  6c 
„  les  raifins  de  Corinthe  6c 
9,  autres  marchandifes  du  cru 
99  6c  manufaètures  des  Etats 
99  du  Grand  Seigneur ,  après 
le  10  Septembre  1661 ,  fe- 
,,  ront  réputés  appartenir  aux 
,  Etrangers ,  6c  payeront 
„  comme  tels. 

,,  Et  pour  prévenir  les  frau- 


2-3°  Efjai  fur  les  Intérêts 
des  dont  on  pourroit  fe 
9,  fer  vit  en  achetant  &  dégui- 
99  fant  les  VaifTeaux  étrangers, 
9,  il  eft  ordonné  qu’après  le 
99  io  Avril  1661  ,  aucun  Vaif- 
„  lëau  de  conftru&ion  étran- 
„  gere  ne  fera  réputé  Angiois 
9,  &  ne  jouira  des  privilé- 
5,  ges  à  eux  accordés  ,  juf- 
9,  qu’à  ce  que  les  propriétaires 
9  9  defdits  Vailfeaux  ayentfait 
„  apparoître  aux  Directeurs 
99  de  la  Douane  ,  de  leur  de- 
9,  meure  ou  de  la  plus  pro- 
9,  chaine  ,  fous  leur  ferment 
-,9  que  lefdits  Vaifleaux  leur 
9,  appartiennent  de  bonne  foi , 
9,  difant  la  fomme  qu’ils  eu 
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„  auront  payée  ,  de  qui  ils 
^  les  auront  achetés  ,  ainii 
??  que  le  teins  les  lieux  ou 
„  fe  fera  fait  l’achat,  quels 
font  leurs  Bourgeois  ,  s’ils 
„  en  ont,  lefquels  Bourgeois 
„  feront  tenus  de  comparoître 
„  devant  lefdits  Dire&eurs , 
„  &  tous  enfemble  jureront 
„  que  les  Etrangers  n’ont  au- 
,,  cune  part  ni  portion  ,  di- 
,,  reniement  ni  indireélement; 
,,  après  quoi  l’Officier  de  la 
Douane  leur  donnera  un 
,,  ‘Certificat ,  moyennant  le- 
,,  quel  lefdits  Vaiffeaux  fe- 
,,  ront  réputés  de  conftru&ion 

„  Angloife.  Sera  fait  un  Du 

onp 


X3 1  EJfai  fur  les  Intérêts 
plicata  ,  dont  lefdits  Direc- 
9,  teurs  ,  qui  feront  en  Angle- 
,,  terre  ,  enyoyeront  le  don- 
9,  ble  à  Londres  ,  6c  ceux  qui 
font  en  Irlande,  à  Dublin, 
9,  pour  y  en  être  tenu  un  bon 
„  6c  fîdele  regiftre.  Tous  les 
„  Officiers  qui  auront  contre- 
,,  venu  aux  Reglemens  énon- 
9,  cés  ci-deffus  ,  après  le  dix 
9,  Avril  1661  ,  perdront  leurs 
9,  places  6c  gouvernemens  , 
9,  ainfi  que  ceux  qui  auront 
„  permis  aux  Vaiffeaux  étran- 
, ,  gers  les  C  ommerces  qui  leur 
„  font  prohibés. 

,,  Il  fera  permis  cependant 
9,  aux  Y aiffeaux  Anglois ,  tels 

que 
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„  queci-deffus,  d’apporter 
dans  tous  les  Etats  de  Sa 
„  Majefté  ,  les  denrées  6c 
marchandifes  du  Levant  9 
quoiqu’ils  ne  les  ayent  pas 
chargées  dans  le  lieu  ou 
elles  croiffent  ou  font  tra- 
?5  vaillées,  quand  lefdits  Vaif- 

féaux  les  auront  embarquées 

5?  dans  un  autre  Port,  quife~ 
99  ra  dans  la  Méditerranée 
au-delà  du  Detroit  de  Gi- 
}9  braltar. 

,,  La  même  chofe  eft  per- 
*•  mife  auffi.  aux  mêmes  Vaif- 
feaux,  pour  les  marchandi- 
fes  6c  denrées  des  Indes 
Orientales  7  qui  auront  été 

y, 


1 3  4  ÆJJal'  fur  les  Intérêts 
?>  embarquées  dans  un  Port 
5,  fitué  au-delà  du  Cap  de 
5?  Bonne-Efpérance. 

Il  fera  encore  permis  aux- 
??  dits  Vaiffeaux ,  de  charger 
55  en  Efpagne  les  marchandi- 
55  fes  des  Canaries  &  autres 
55  Colonies  d’Efpagne  ,  &;  en 
55  Portugal  celles  des  Açores 
55  &  autres  Colonies  de  Por- 
55  tugal. 

55  Le  préfent  A&e  ne  s’éten- 
55  dra  point  aux  denrées  ni 
55  marchandées  qu’il  apparoî- 
55  tra  avoir  été  prifes  fur  les 
5,  ennemis  de  l’Angleterre, 

55  fans  intelligence  ni  fraude  par 

55  les  V aideaux  Anglois5  tels 
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„  que  ci-deffus  ,  &  Porteurs 
d’uneCommiflion  de  Sa  Ma- 
”  jefté  ou  de  fes  Succeffeurs. 

Ledit  Ade  ne  s’étendra 
,,  pas  non  plus  aux  V aiffeaux 
,,  de  conftruclion  Ecoffoife, 

,,  dont  les  trois  quarts  del’é- 
quipage  feront  Ecoffois  9 
„  lefquels  apporteront  du 
M  poiffon  de  leur  peche  en 
t ,  Angleterre ,  du  blé.ou  du  fel 
„  d’Ecoffe  ,  iefdites  marchan- 
„  difes  ne  payeront  pas  les 
„  droits  de  Douane  ,  comme 
appartenantes  à  des  Etran- 
„  ger;s.  L’huile  dite  de  Mofco- 
„  vie  ,  qui  fera  apportée  d’E- 
,,  colTe  par  les  Yaiffeaux  An- 

Vi) 


23  6  Ejjai  fur  les  Interets 
glois  ,  tels  que  ci-defïus 
jouira  des  mêmes  avanta- 
»  ges. 

„  Il  eft  encore  ordonné  que 
tout  V aideau  François ,  qui  j 
après  le  io  O&obre  1660, 
abordera  en  quelque  lieu 
que  ce  foit  d’Angleterre  6c 
5,  d’Irlande ,  pour  y  embar- 
quer  ou  débarquer  des  Paf- 
,3  fagers  6c  marchandées  * 
5,  payera  aux  Receveurs  du 
3,  Roi  cinq  shelins  du  ton- 
3,  neau ,  6c  le  port  dudit  Vaif- 
33  feau  fera  edimé  par  l’Odl- 
,3  cier  du  Roi:  lefdits  Vaîdeaux 
33  François  ne  pourront  iortir 
du  Port  ou  Havre  *  avant; 
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?5  de  payer  ledit  impôt ,  qui 
„  continuera  tant  que  l’impôt 
de  50  fols  par  tonneau,  fera 
levé  en  France  fur  les  Vaif- 
féaux  des  Sujets  du  Roi ,  &C 
„  même  trois  mois  après  qu’il 

„  aura  été  fupprimé. 

Il  eft  encore  ordonné  qu’a- 
3  ? 

près  le  premier  Avril  i66ir 
”  les  fucres  ,  tabacs  &  autres 
„  marchandifes  provenant  du 
crû  de  nos  Colonies  ^  n  en 
pourront  être  apportes  en 
Europe  ,  que  dans  les  lieux 
de  l’obéiflance  de  Sa  Ma- 
”  .  jefté  ,  où  l’on  fera  obligé  de 
débarquer  lefdites  marchan- 
difes3  fous  peine  de  faite 


EJfai  fur  Us  Interets 
,,  &c  de  eonfifcation.  Les  Vaif- 
9,  féaux  qui  partiront  des  Ports 
de  Sa  Majefté  en  Europe , 
5,  pour  les  Colonies  d’Afie  , 
d’Afrique  &  d’Amérique, 
5,  feront  tenus  de  donner çau- 
9,  tion  dans  le  lieu  de  leur  dé~ 
9,  part ,  de  mille  livres  fier- 
9,  ling  ,  s’ils  ne  palfent  pas 
9,  cent  tonneaux ,  &  de  deux 
5,  mille  livres  fterling  ,  li  le 
■i 9  Vaiffeau  eft  d’une  plus  gran- 
9,  de  charge,  qu’ils  apporte- 
99  ront  leurs  retours  dans  un 
„  Port  des  Etats  de  Sa  Ma- 
99  jellé-  Lefdits  Vaifféatix',  en 
9,  partant  des  Colonies  pour 
??  l'Europe  ,  feront  tenus  de 
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3,  paffer  une  Déclaration, con- 
tenant  la  quantité  6c  qualité 
de  leur  chargement  ,  par- 
„  devant  le  Gouverneur  9 
avec  l’obligation  de  le  dé- 
5,  barquer  en  Angleterre  ;  6c 
les  Gouverneurs  ,  après  le 
„  premier  Janvier  1661  ,  fe- 
„  ront  obligés  d’envoyer  des 
copies  de  ces  Déclarations 
„  aux  Dire&eurs  de  la  Douar 
„  ne  de  Londres .  N e  pourront 
„  aufli  lefdits  Gouverneurs  9 
donner  pratique  à  aucun 
Vaiffeau,  qu’il  n’ait  fait  ap- 
9,  paroître  qu’il  eft  Anglois  6c 
conforme  aux  Réglemens  ^ 
^  6c  produit  fes  Congés  ex- 


X^O  EJfal  fur  les  Interets 
pédiés  par  les  Officiers  de 
Sa  Majeflé. 

Il  feroit  fort  inutile  de  com¬ 
menter  cet  Afre  pour  en  faire 
connoître  le  mérite ,  il  s’an¬ 
nonce  de  lui-même  ;  ôc  la  pro- 
digieufe  quantité  de  VaifTeaux 
que  les  Anglois  ont  à  la  mer , 
ainfi  que  leurs  Forces  mariti¬ 
mes  ,  en  rendent  un  témoigna¬ 
ge  non  fufpeéh  De  l’aveu  du 
Chevalier  Child  ,  Auteur  d’u¬ 
ne  grande  réputation  ,  les  An¬ 
glois  n’avoient  pas  ,  fous  le 
régné  de  Charles  I.  trois  Vaif- 
feaux  Marchands  de  trois  cents 
tonneaux  ;  &  fous  celui  de 
Çharles  II,  fon  fils  ,  ils  en 

eomp- 
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comptaient  ,  après  PA&e  de 
Navigation  ,  plus  de  quatre 
cents  de  cette  force.  Le  nom¬ 
bre  s’en  eft  confidérablement 
accru  depuis. 

Lorfque  le  Parlement  d’An¬ 
gleterre  pafTa  cet  A&e  ,  il  ne 
prit  d’autres  mefures ,  pour 
s’afllirer  que  les  Anglois  conf- 
truiroient  des  Vaifleaux  ?  ou 
qu’ils  en  acheteroient  chez 
leurs  Voifins  ,  que  celles  déli¬ 
miter  un  tems  ,  après  lequel  il 
n’étoit  plus  permis  aux  autres 
Nations  d’introduire  en  An¬ 
gleterre  des  marchandées  & 
denrées  autres  que  celles  du 
crû  de  leur  pays  refpeétif,  ni 

X 


242  Ejjai  fur  les  Intérêts 
de  faire  le  cabotage  d’un  Port 
à  l’autre  de  l’Angleterre  ou  de 
l’Irlande. 

Si  le  Roi  rendoitune  Ordon¬ 
nance  dans  l’efprit  de  cet  A&e, 
aur oit-il  befoin  de  prendre 
d’autres  mefures  que  celles  de 
fixer  aux  Vaiffeaux  étrangers 
un  tems  pour  introduire  dans 
fes  Ports  ,  d’autres  marchan¬ 
dées  &  denrées  que  celles  de 
leur  crû  refpe&if ,  après  lequel 
il  leur  feroit  défendu  d’en  en¬ 
trer  ,  fous  peine  de  faille  &  de 
confilcation  ? 

Paroît-il  vraifiemblable ,  fe- 

roit-il  pofiible  même  ,  que  les 
François  ,  qui  auroient  ?  pout 
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ainfi  dire  ,  la  Navigation  ex¬ 
clut!  ve  pour  leur  Pays  dans 
les  Mers  du  Nord  Sc  de  la  Bal¬ 
tique  ,  &  le  cabotage  abfolu- 
ment  exclufif,  fe  refufaffent 
a  le  taire  ?  On  peut  fe  repofer 
fur  leur  mauttrie  ,  &  croire 
termement  qu’à  l’envi  les  uns 
des  autres  ,  ils  conüruiroient 
dans  nos  Ports  ,  ou  feroient 
acheter  en  Pays  étrangers,  des 
Navires  pour  le  cabotage  ou 
pour  la  navigation  dans  les 
mers  du  Nord.  Mais  admet¬ 
tant  ce  qui  etl  contre  toute 
vraisemblance ,  que  nos  Né- 
gocians  Armateurs  n’entre- 
pritTent  ni  le  Commerce  du 

Xij  ‘ 


2.44  Effai  fur  les  Interets 

N ord&  de  la  Baltique,  ni  le  ca¬ 
botage,  ne  refteroit-il  pas  tou- 

jours  au  Miniftere  la  reffour- 
ee  des  Paffeports  ,  qu’il  don- 
neroit  à  ceux  qui  lux  en  e- 
manderoient  pour  des  .  ai - 
féaux  étrangers  ?  On  doit  o  - 
ferver  ici  qu’à  l’imitauon  du 

Gouvernement  de  la  Grande- 

Bretagne  ,  les  Sujets  du  Roi 
devant  être  traités  ,  dans  leur 
Commerce  ,  plus  favorable¬ 
ment  que  les  Etrangers  ,  x 
conviendroit ,  dans  les  renou- 
vellemens  des  Traités  ,  de  fi¬ 
xer  des  droits  d’entree  fur 
toutes  les  Marchandées  que 
les  Nations  apporteroient  dans, 
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nos  Ports  du  crû  de  leur  Pays 
refpecRf  ,  plus  confidérables 
que  ceux  que  payeroient  les 
Sujets  du  Roi ,  &  tels  qu’ils 
pu  fient  balancer  l’économie  fn~ 
périeure  avec  laquelle  elles 
conftruifent  &  font  leurs  ar¬ 
méniens  ,  afin  de  mettre  nos 
Armateurs  tout  au  moins  dans 
une  égalité  de  concurrence. 

Parallèle  du  Commerce  de 
la  Grande-Bretagne  avec 
celui  de  la  France , 

Le  Commerce  de  la  Grande- 

» 

Bretagne  &  d’Irlande  ,  com¬ 
prend  fes  mines  d’étain  ,  de 
plomb  ,  d’alun  ?  de  couperofe 

V  ’  '  ■ 

A  11J 


%4&  £JFai  fur  int*r&s 

&  de  charbon  ;  fes  grains  ,  fes 
manutadures  de  laine,  de  ioie, 
de  poil  de  chevre  &£  de  toile  , 
fa  pêche  ,  les  provifions  Ta¬ 
lées  ,  les  productions  de  fes 
Colonies  m  Amérique  ,  fon 
Commerce  aux  Indes  Orienta* 
les  ,  &  le  fret  que  gagnent  fes 
Vaifleaux ,  en  portant  des  mar- 
chandifes  ou  denrées  pour  le 
compte  des  Etrangers  ,  d’un 
Port  dans  un  autre  de  l’Europe. 

Le  Commerce  de  la  France 
confifle  dans  fes  manufactures 
de  laine ,  de  coton,  de  toiles , 
de  foie  &  or  ,  de  foie  ,  &c  de 
poil  de  chevre  ;  dans  fes  vins , 
fon  fel  &c  fes  eaux  -  de  -  vie  ÿ 
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dans  les  denrées  de  fes  Colo- 
îonies  ?  &  dans  fon  Commer¬ 
ce  aux  Indes  Orientales. 

Les  Anglois  ont  fur  nous 
l’avantage  de  leurs  mines  & 
de  leurs  grains  ,  qui  occupent 
un  grand  nombre  de  leurs  Vaif- 
feaux. 

Nous  avons  fur  les  Anglois 
celui  de  notre  fel  5  de  nos  vins 
&  eaux-de-vie  ,  qu’il  fer  oit  à 
fouhaiter  que  l’on  trouvât  le 
moyen  de  porter  chez  les 
Etrangers  ,  qui  viennent  les 
charger  dans  nos  Ports.  Il 
fuffiroit ,  pour  cela  ,  de  l’Or¬ 
donnance  de  Navigation  en 
que#  ion. 


X  iy 


248  Ejfai  fur  Us  Intérêts 

Les  Anglois  ont  fur  nous  en¬ 
core  F  avantage  par  leurs  Co¬ 
lonies  ,  des  mâts  pour  leurs 
Vaille  aux  de  guerre  ?  du  ta¬ 
bac  ,  du  riz  &;  du  merrain 
pour  faire  des  barriques  ,  qui 
occupent  plufieurs  de  leurs 
Vaiffeatix. 

Nous  ayons  fur  eux  audl , 
par  les  nôtres  ,  celui  des  fu- 
cres  ,  canes  ,  indigo  <5 c  coton, 
qui  entretiennent  un  nombre 
très-confidérable  de  nos  V aif- 
féaux. 

Les  Anglois  ont  beaucoup 
plus  étendu  que  nous  la  pêche 
de  la  morue  ,  des  fardines  ,  du 
hareng  de  de  la  baleine.  Le 


c 
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abotage ,  chez  eux  y  y  a  beau¬ 
coup  multiplié  le  nombre  de 
leurs  Bâtimens9&  conféquem- 
ment  celui  de  leurs  Matelots, 
Les  Anglois  ont  plus  de  mé¬ 
tiers  que  nous  employés  aux 
Manufactures  de  laine  ;  nous 
en  avons  incomparablement 
plus  qu'eux  ,  employés  aux  fa¬ 
briques  de  foie  ,  de  toile  &c 
de  coton.  Ils  portent  une  plus 
grande  quantité  que  nous  de 
leurs  marchandifes  de  laine 
dans  le  Nord  ,  dans  la  Balti¬ 
que  5  en  Portugal  &c  dans  leurs 
Colonies.  - 

y». 

Nous  les  furpalTons  pour  le. 
Port  des  nôtres  ,  dans  les  EtatsjS 
du  Grand  Seigneur» 


♦  ; 
.» 

;  1 
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250  ËJjaifur  les  Intérêts 

Leur  Commerce  aux  Indes 
Orientales  efl  plus  étendu  que 
iC  notre  ,  &  leur  bénéfice  ,  pro¬ 
portion  gardée ,  aufîi  médio¬ 
cre. 

On  peut  réfumer  des  avan¬ 
tages  des  deux  Nations  com¬ 
pas  ccs  i  une  a  î  autre  9  que  la 
I  rance  a  le  Commerce  le  plus 
nCîiC  9  &c  la  Grande-Bretagne 
la  Navigation  la  plus  confidé. 
râble.  Pour  nous  rapprocher 
des  Anglois  à  cet  égard  ,  il 
fufKroit  d’encourager  la  cultu- 
te  du  tabac  à  la  Louifiane  ?  de 
fupprimer  les  radneries  à  S. 
Domingue ,  &  de  rendre  une 
Ordonnance  fernbiable  à  l’ A&e 
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de  Navigation  tranfcrit  ci- 
deffus . 


De  la  conJirucHond.es  V dif 
féaux* 

On  permet  abûfivcment  aux 
Négocians  Armateurs  de  Te 
pourvoir  chez  les  Etrangers 
de  VaifTeaux,  qu’ils  expédient 
pour  nos  Colonies  ,  lorfqu’ils 
font  rendus  dans  nos  Ports. 
Les  intérêts  de  l’Etat  deman- 
deroient  qu’il  leur  fût  défendit 
d’envoyer  des  Vai féaux  dans 
aucune  de  nos  Colonies ,  au¬ 
tres  que  ceux  qui  feroient  re¬ 
connus  être  de  confruélion 


a  <  2  EJfai  fur  ^cs  Intérêts 
Françoife  ;  avec  la  referve  ce¬ 
pendant  de  laitier  continuer  ce 
Commerce  par  les  Vaiffeaux 
dont  ils  font  actuellement  en 
pofTeffion.  Ce  Reglement  enr 
pêcheroit  l’argent  de  fortir  du 
Royaume  ,  pour  autant  de 
VaiiTeaux  que  nos  Armateurs 
achètent  ,  ou  font  conftruire 
annuellement  en  Pays  Etran¬ 
gers  ;  &  il  procureroit  de  plus 
en  plus  les  moyens  de  for- 
.  mer  des  Conllrufleurs  ?  d’en 
augmenter  le  nombre ,  ainli 
que  celui  des  Charpentiers  &c 
des  Calfats ,  efpece  d’hommes 
fort  rares  ,  &  très-nécefîaires 
atf  fer.yice  de  la  Marine.  Ces 

J  4 


du  Corn  ruera  maritime . 
Vaiffeaux  ainfi  conflruits  dans 
nos  Ports,  coûteroient  à  la  vé¬ 
rité  quelque  chofe  de  plus  que 
dans  le  Nord  :  mais  il  en  ré- 
fulteroit  à  l’Etat  &  au  Commer¬ 
ce  un  avantage  certain  ,  en  ce 
qu’il  y  auroit  d’autant  plus  de 
Vaille  aux  employés  dans  no¬ 
tre  Navigation  (  au  moyen  de 
l’Ordonnance  dont  il  a  été  ci- 
devant  fait  mention  ,  )  à  aller 
chercher  dans  les  Mers  du  Nord 
8c  de  la  Baltique ,  les  matières 
premières  propres  à  la  conf- 
tru&ion  agrets  8c  apparaux, 
que  les  Hollandois  nous  appor¬ 
tent  ;  8c  les  Armateurs  faifant 
çonftruire  dans  nos  Ports  * 


254  EjJ'aî  far  les  Jjitcrêts 
pay croient  aux  Conftni&eurs," 
Charpentiers  ,  Calfats  ,  For¬ 
gerons  ,  Serruriers  ,  Voiliers  , 
Vitriers ,  Lanterniers  ,  Poulie- 
tiers  &  Cordiers  François , 
ce  qu’ils  payent  en  Pays  Etran¬ 
gers  ,  à  toutes  ces  main  d’œu¬ 
vres  ,  &  cet  argent  ceffant  dy 
palier  ?  augmenteroit  d’autant 
la  circulation  des  elpeces  dans 
nos  Ports. 

De  la  liberté  du  Commerce 
avec  nos  Colonies. 

Le  Commerce  de  nos  Colo¬ 
nies  eft  devenu  li  conlidérable 
depuis  quelques  années ,  &c 
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les  bénéfices  qu^Fa  produits  fi 
tentans  ,  que  plufieurs  Etran¬ 
gers  font  venus  s’établir  dans 
nos  Ports  ?  dans  la  vûe  de  par¬ 
ticiper  aux  avantages  de  ce 
Commerce.  D’autres  parmi 
ces  Etrangers  s’y  font  aufli  éta¬ 
blis  ,  pour  le  faire  par  com- 
mifîion  9  foit  pour  le  compte 
de  leurs  compatriotes  en  Pays 
Etrangers  ?  foit  pour  celui  des 
Sujets  de  Sa  Majeilé  qui  réii- 
dent  à  Paris  ou  dans  des  Villes 
qui  ne  font  point  maritimes. 

Ceux  parmi  ces  Etrangers 
ainli  établis  dans  nos  Ports , 
qui  n’ont  point  de  Lettres  de 
naturalité  ,  n’y  refient  qu’un 


2  'j  6  Ejfaî  fur  les  Intérêts 
certain  tems ,  &  pour  y  faire 
fortune ,  qu’ils  tranfportent 
enfuite  dans  leur  Pays  natal. 
Cette  fortune  qu’ils  font  &c 
qu’ils  tranfportent  en  Pays 
Etranger  ,  efl  tirée  de  la  maife 
des  richeffes  de  cet  Etat  en  pure 
perte,  &  les  Commifïionnaires 
Etrangers  qui  font  des  expédi¬ 
tions  en  Amérique  pour  le 
compte  des  Etrangers ,  font 
palier  chez  eux  ,  lorfque  ces 
Vaiffeaux  reviennent ,  le  gain 
qu’ont  produit  leurs  voyages , 
en  déduction  de  celui  que  fe- 
roient  les  Sujets  du  Roi,  fi 
feuls  ils  avoient  le  droit  d’y 
expédier  des  Vaiffeaux.  Quand 

bien 


du  Commerce  maritime, 
bien  même  ces  Etrangers  n’en 
intérefleroient  point  d’autres 
dans  ce  Commerce  ,  &  qu’ils 
le  feroient  par  commiffion 
pour  le  compte  des  Sujets  de  Sa 
Majellé,  ils  occuperoient  à  cet 
égard  la  place  des  Négocians 
François,  qui  Fans  eux  feroient 
ces  mêmes  Commiffions.  Per- 
mettre  aux  Etrangers  non-na- 
turalifés  ,  de  faire  le  Commer¬ 
ce  de  nos  Colonies  ,  paroît  un 
abus  auquel  il  feroit  néceflaire 
de  remédier.  Un  femblable 
abus  avoit  été  toléré  en  Angle¬ 
terre  jufqu’à  ce  que  le  Parle¬ 
ment  en  eût  pris  connoiffance , 
&  tl  y  remédia  par  fon  Aile 
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